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BIBLIOTHEQUE 



D'UN HOMME DE GOUT. 

CHAPITRE PREMIER. 
DES POETES FRANÇOIS, 



§. I. 
POETES ÉPIQUES. 

I^^^SI I j'étois touché , dît quelque 
I^^^HI P^^^ ^* ^^ Voltaire 9 du plai- 
I^^^HI ^^ vulgaire de vanter mon 
I B^^ I pays 9 j'eflaierois de mettre 
dans un jour avantageux^ quelques-uns 
de nos Poëmes Epiques; mais il faut 
que j'avoue fîncerement que parmi plus 
de cinquante que j'ai lus , il n'y en a 
pas un qui foit iuppojtable, 
Tomcll, A 
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Le Clovis de Defmarets offre quel* 
ques ver$ forts & hardis; mais ion pin- 
ceau inégal & raboteux défigure^tous 
les ^ objets. L'Auteur avoit de Tiniagi- 
nàtion; mais lorfqu'elle rinïpiroit, elle 
le jettoit dans Temphafe ; & lorfque 
cette imagination lui manquoit^ilécoit 
dur Se monotone. 

La Puccllc de Chapelain eft au rang 
de ces femmes décrépites, qu'on n'ofe 
plus regarder. Son ftyle eft enflé, fon 
expremon dure & gothique , fes def- 
criptions font baffes , {ts comparaifohs 
mal choifies, à quelques-unes près. Quel- 
ques Ecrivains à paradoxes ont voulu 
rétablir fa mémoire » ou du moins celle 
de fon Poëme, Ils ont cherché quelques 
paillettes d'or , dans ce tas de boue ; ÔC 
ce qu'ils en ont trouvé , ne vaut pas la 
peine qu'ils fe font donnée. 

Le Moyfe de S. Amant n^eft connu 
que par \t% plaifanteriès de Boileau. 
ijAlans dé Scudéry eft auffi fottement 
empoulé, que fon Auteur. Le Jonas in-n 
connu feche dans la pouffiere. L^ Itoui- 
Jîade du Père le -Moine eft moins mau^ 
vaife ; mais ce Poëme n'eft pas plus lu 
que les autres* Corrigé par une maia 
bahile, il pourroii figurer parmi les 
Fcëme^ épiques de toutes le$ autres 
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d'un Homme de Goût, j 

Nations. Cet Ouvrage eft. rempli d'ima- 
gination 9 & préfente un fonds très-heu- 
reux ; il en feudroit bannir le mauvais 
goût , & Fembellir du coloris d'une 
«louvelle diâian, 

S O I L EA U. 

Le premier Poëme épîaue dont les 
François puiffent ie gloriner , c'eft le 
Lutrin de Boileau. La Difcorde va trou* 
ver le Tréforier de la Sainte Chapelle » 
& lui fouffle IWdeur de la Chicane. 
Sidrac, vieux Chevecier, vient donner 
un confeîl , qui eft de remettre un vaftc 
Lutrin (\\x un banc pour oflrufqvier ce 
Chantre , rival du Tréforier. Le confeil 
approuvé, on choifit trois hommes pour 
Fexécuter. La Nuit arrive : les trois 
champions fe mettent en marche ; la 
Difcorde les voit, s'applaudit , & poufl^ 
un cri qui réveille la Molleffe* Celle-cî" 
^yant appris de la Nuit , confidente de 
l'entreprife , ce qui fé pafle , gémit de 
ce que la Difcorde vient la chafTer d'un 
.des deux feuls domaines qui lui ref- 
toient , & prie la Nuit de combattre 

Îour elle , & de traverfer l'exécution. 
^ Nuit auiS-tôt va loger dans les flancs 
du Lutrin un hibou 9 qui fortant avec 

A X 
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un ai affreux , déconcerte les trois 

Guerrier^. La DifcQrde les voyant dif- 

, perfés, fe montre pour les ranimer^ Le 
jLutrin eft heureuferaent placé fur fon 
pivot^ Un fongç réveille le Chantre ri- 
yal ;ilfe levé ,vaauchçeur , voit le Lur 
^rin porté , & affemble auflî-tôt le Cha- 
pitre, Evrard , Chanoine bouillant, ren^ 
yerfe la machine; le Tréforier apprenant 
Jes voies de fait, va confulter la Chir 
ç^nç : le Chantre averti y arrive aufll- 
|:ôt ; & les deux partis fe rencontrant, en 
ijâennent aux mains , & fe battent avec 

jdes livres. Le Prélat, près d'être vain- 
cu, tire fa de^ctre vengereffe, & met 
fÇB fuite tous fes ennemis avep des bé- 
pédiûions ; la Pifcorde eut perpétujé le 
froubie , i& Thémis n'eut terminé la 
jguerelle, 

j Rien au mopde n'eft fi frivole que le 
fonds de ce Poëme ; cependant vou? 
voyez comme tout y eft arrangé , lîé^ 
Il y a upe feule ame , dont rimpre(îi<»n 
^it agir tous les refforts de l'entreprife j 
p'efl: le reffentiment de la Difçorde qui 
remue les hommes, les conduit , le$~ 
pnime , les raffure dans le befoin ; ils ne 
t0nt que fes inftrumens. Mais commç 
i^Ue n'auroit point affez montré Topi^ 
piâtreté de fa vengeance, fi elle n'ayoi< 
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|>as eu d'obftacle à combattre & Â 
vaincre , le Poète a fuppofé la Molleffe 
& la Nuit qui s'oppofent aux deffcins» 
de la Discorde ; cependant celle-ci triom- 
phe, malgré les deux Divinités; & il 
lie faut pas moins que la. Piété & la 
Juftice y pour Tarrêter dans fcs pro-* 
grès. 

L'aftion eft une , fimple; c'efï un Lu-' 
Irin rétabli & renverfé par efprit d'ani- 
.mofité; tont tend à ce feul point; tout 
y eft lié; & fi le dénouement arrive 
par un Dieu , c'eft que la querell^ étoit 
formée par une Divinité , la Difcorde- 
D'ailleurs , il étoit naturel que la Piété 
& la Juftice jugeaffent un démêlé de 
Chanoines , & donnaftent la paix aux 
.Vainqueurs & aux Vaincus. 

On ne fauroit aflez admirer la con- 
venance du coloris avec la: matière , 
.& le paflage naturel de la plaifanterie 
& du badinage , qui fe trouvent dans 
-les premiers chants de ce Poëme , à la 
fublimité & à la grandeur qui régnent 
dans le fixieme. Peut-être mériteroit-il 
d'être comparé aux chefi-d'œuvre de» 
Anciens , fi le fujet en étoit plus rele- 
vé ; mais les querelles d'un Tréforier 
#f d'un Chantre peuvent -elles %urer 
avec les fameufes diftentions du Fils de 

A j 
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Thétîs Se du Chef des Rois de la Grèce! 
Ce feroit placer les defleins grotefqnes 
de Calot , à côté des tableaux de Mi- 
chel • Ange. 

M. DE VOLTAIRE. 

La Henrlade de M. de Voltaire eft 
peut-être le feuî de nos Poëmes épiques» 
qui ait réuffi daas les pays étrangers-^ 
& qui ait eu un grand fuccèsen France. 
C*eft le premier de fes titres poétiques. 
Ce Poëme eft rempli de beaux & de 
très-beaux morceaux , de vers très-bien 
faits , très-harmonieux , de defcriptions 
très-touchantes. La mort de Coligny eft 
admirable; la bataille de Coutras eft 
lacontée avec TexaSitude de la profe ^ 
& toute la nobleffe de la poéfie; le ta- 
bleau de Rome & de la puîâance pon* 
tjficale efi dîgne du pinceau d'un grand 
maître; le départ de Jacques Clément 
pour aller affafSner Henri III , eft fort 
beau ; l'attaque des faHxbourgs de Paris 
eft très-bien décrke ; la bataille d'Ivri 
mérite le même éloge; ^efquifte duSie^ 
de de Louis XIV , dans le feptieme 
chant , eft d'un peintre exercé ; le neu- 
vième chant relpire les grâces tendre* 
fie touchantes^ 
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dVn Homme de Goût. 7 
Eft-ce affez louer M. de Voltaire? Et 
fera-t-il permis ^ après avoir montré les 
beautés > d^indiquer quelques taches lé-« 
gères, d'après les gens de goût. Ils trou- 
vent,en général, dans ce Poëme, plus d'ef- 
prit que de génie, plus de brillant que 
de richeffe , plus de coloris que d*in- 
vemîon, plus d'hiiloire que 4e poéfie« 
Ses portraits, quoique très-brillans , fe 
reflemblenc prefque tous ; l'Auteur a 
puifé toutes (es couleurs dans Tantithèfe ; 
il l'emploie par- tout ;& l'on pourroit 
en compter plu$ de mille. On fe plaint 
encore qu'il y a un grand nombre de 
vers , qui font à peine de la profe fou- 
tenue ; & ceux qui font réellement 
beaux, ont tant de faillie, qu'ils enlai^ 
diffent leurs voifins. 

II règne dans la Heririade un ton de 
couleur mâle & frappant , mais qui n'eft 
tempéré ni par des nuances , ni par des 
ombres; ce qui fait un flyle épique trop 
monotone , & fatigant dans la conti* 
nuité. L'Epopée demande la diverfité 
de ftyle ; on n'a pas toujours des def- 
criptions pompeufes , ni des tableaux 
brillans à tracer; je dirai plus, on n'en 
doit pas toujours avoir. Ce vice de mo- 
notonie & d'uniformitç. dans Ja Henria- 
de, vient du caraôer© de fon plantrog; 

A ^ 
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8 Bibliothèque 

étranglé dans fa forme , & qui n'admet 
point les beautés fimples & naturelles 
pour tempérer les imagés fortes & ner- 
veufes. Ces dernières y dominent trop 
néceffairement. 

Les Poëmes de la PucelU Se de la Guerre 
de Genève , font deux autres produôions 
attribuées à M. de Voltaire , que nous 
n'ofons pas confeiller à nos Lefteurs de 
placer parmi les Livres qui compofent 
leur Bibliothèque. 

M. G RE S SET. 

Le Vert- vert de M. Greffet eft moins 
un Poëme épique , qu'un joli conte , or- 
né de plaifanteries innocentes, & affaî- 
fonné de fel. Mais quelque nom qu'on 
lui donne , ce fera toujours un Ouvra- 
ge charmant & inimitable. Sans fouiller 
fa plume par l'impiété & la licence 9 
M. Greffet a fu répandre un agrément , 
une fraîcheur & une vivacité de coloris, 
qui le rendent auffi piquant dans les dé- 
tails , qu'il eft riche & ingénieux dans 
la fiâion. Cet agréable badinage fera 
toujours diftingué parmi les produftions 
originales , qui font aimer aux Etrangers 
la gaieté Françoife , fans leur donner 
une mauvaife idée de nos moeurs. 
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MADAME DU BOCAGE. 

Le Paradis urn^rt de Madame diF 
Bocage y Poème en fix chants , eft moins. 
wne tradiiaion , qu'une imitation di» 
Paradis perdu de Milton. Si Ton com- 
pare rOriginal Anglois avec l'Imitatioœ 
Françoife de l'Ouvrage de Milton , on» 
conviendra que c'eft avec raifon , que: 
quelqu'un a dit que Madame du Bocage: 
a fait une jolie miniature , du fujet le: 
plus terrible qui puiffe être la matière 
d'un Poëme épique. On loue affez Tare 
avec lequel elle^a fu raccourcir celui de* 
Milton, fans en gâter l'ènfemble^ni eni 
jénerver la for<re> l'énergie & la majefté». 
Elle a rejette -de cet ineftimable Ou- 
vrage y tout ce qui le dépare dans l'Ori- 
ginal; c'eftrà-dire, qu'elle a abrégé totiÊr 
ce qu'il y a de fuperflu dans- le récit di» 
combat des Anges, toutes^ces compa*- 
raifons prifbs de la Fable, qui', ralen^ 
tiflent ta marche de l'Epopée; les jeuiic: 
des Diables dans les Enfers, qui fontr. 
fi peu d'honneur au jugement du Poète: 
Anglois, &c. En un mot, elle a réduit 
en petit , le plus grand & lèplus fublime: 
tableau , qui, depuis Homère, ait étéi 
geint ;,&;^ ce quSLeûtété à defir^r que? 
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Milton eût fait , Madame du Bocag^e ar 
réuni fous le point de vne fe plus agréa- 
ble & le plus féduifanr , les grâces &: 
Fintcrêt que TAngloîs a répandus fur 
le bonheur & le défaftre d'Adam & 
tfEve dans le Paradis terreffre. 

La découverte & ht conquête de 
TAmérique offrent un vafte champ â 
PEpopée , de Taveu de tous ceux qut 
aiment la haute Poéfie. Nous avions 
déjà plufîeurs Poèmes Latins fur ce fujer^ 
clans lefquels on trouve des détails heu^ 
»eux. Il y a quelqties années, qu'on 
lious donna dans notre langue , te Mexi^ 
que conquis y efpece de Poème épique^ 
en douze livres, en profe. Quelqu'èfti- 
Hïable qu'il fût , il nous taiflbit toujours. 
à defîrer qu'une Mufe Françoife en»- 
tonnât la trompette héroïque en faveur 
cte ce nouveau monde , qui a fi fort 
changé la face de l'ancien. Madame du 
Bocage a eu le courage d'entrer dans 
wne carrière^ que nos grands Poètes n'ont 
ofé courir. 

On ne faurok donner trop d'éloges 
à cet Auteur, fur fon art de peindre 
le nouveau monde r fes defcriptions ^ 
quoiqu'elles reviennent fou vent, fefont 
toujours lire avec pfeifir. Itferoit feule*» 
zoent à^buhaiter ^uele Héros fût plus 
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d'un Homme de Goût, ii 
întéreflant, le plan plus vafte , la Poéfie 
plus châtiée , & h coloris plus brillant ; 
mais Madame du Bocage n'a point 
à rougir de marcher après nos grands 
Poètes épiques , d'occuper au-deflous 
d'eux , une place que beaucoup de nos 
Ecrivains lui envieront, & d'avoir pu 
foulever la maffue d'Hercule. 

M. PRIVAT DE FONTANILLES. 

Philippe Villiers de Tlfle-Adam^ 
François de nation , dernier Grand- 
Maître de Rhodes , quhte cette Ifle , 
pour aller s'établir dans une' autre 
contrée. Après às^ longues traverfes , 
il aborde en Italie ; & il fixe enfin ies 
débris & la réfidence de fofi Ordre dans 
rifle de Malte , dont il devient le pre- 
mier Grand-Maître. 

Tel eft, en deux mots, lefcjetd'ua 
Poëmc intitulé ; VEtahliJfimmt des Cht-' 
valiers de Rhodes à Malte, par M. Privât 
de Fontanilles. L'Auteur l'a partagé 
en dix chants; dans le premier , l'Ifle- 
Adam , avec fes Compagnons , arrive à 
Cythere , où il fait couperdu bois pour 
radouber fes vaifleaux. Le Héros em- 
ploie, comme c'eft l'ordinaire > le fé- 
cond & le troifieme chant , à raconter 

A6 
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{es aventures; dans le quatrième, ît 
defcend aux enfers ; & le cinquième , 
préfente un combat naval ; dans le fi- 
xieme , les Chevaliers font jettes for- 
tuitement fur le rivage de Malte ^ oîi 
ils voient les Habitans danfer & man* 
ger fur l'herbe; le feptieme offre un 
tableau de la perte de Meffine ; au hui«^ 
tieme, le Grand-Maître rétablit latran« 
quillité dans Rome ; dans le neuvième,, 
rifle- Adam fait plufieurs voyages, & 
arrive à Paris ; enfin au dixième chant , 
on voit les Chevaliers prendre poffeflioa 
de Plfle.^ 

L'Enéide & le Poëme de Malte ont 
tin rapport affez marqué. Les deux Hé- 
ros ont à peu près la même defiinée 6c 
lés mêmes vues. Il s^agit^ dans FEnéide , 
de donner un Fondateur au plus grand 
Empire qui fiit jamais. If efi quefiion^ 
dans la Maltiade, de rétablir dans toute 
fa gloire , TOrdre le plus renommé dm 
monde Chrétien, Enée^& Tlfle-Adam^ 
dont les carafteres font fi reflemblans y. 
tranfportent leur Dieu & leur patrie 
dans un climat étranger. La feule diffé- 
rence que j'y trouve , c'eû que le Chan- 
tre Latin a prefque tout tiré defon ima- 
gination^& que le Poète François a trou* 
:iré prefque tout foa plan dans. l'Hiftoire,. 
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Maïs il a fit y îetter du merveilkux^ 
pour en faire difparoUre Farîde féchp- 
reffe ; en forte que la Fable de ce 
Poëme , quoique rondee fur des événe- 
snens réels , a l'air d'avoir été ima-^ 
ginée. Je ne puis cependant m'empè* 
cher de condamner la première arrivée- 
des Chevaliers à Malte , dans le fixieme 
chant. Pourquoi les y faire defcendre 
avant raccompliffemént de Taftion ? La 
Méditerranée avoit d*autres Iflès, où it 
étoit aifé de les faire aborder : Tlfle de- 
Candie & tant d'autres s'ofFroient natu- 
rellement. Taurois voulu que le Poëte- 
eût fait entrevoir Malte aux Glxeva- 
liers ; qu'ils euffent éprouvé à fa vue ^ 
Hne joie fecrette , .& comme un çref* 
fentiment que cette Ifle feroit un jour 
le lieu de leur réfidence; mais que le 
Démon du Mahométifme les en eût 
écartés. H feroit encore à fouhaiter^ 
que le brillant du coloris répondît à 
la fageffe de l'ordonnance. Ce n'eft pas- 
qu'il n'y ait d'aflez beaux morceaux 
aans ce Poëme ; mais il n'eft pas écrit 
d'une élégance & d*une correâion 
Gominues. L'Auteur s*eft quelquefois 
relâché fur la rime ; il n'a pas affez- 
confulté le goût de la langue , & la; 
ddrté de la conâruâion ;. défauts, dana; 
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lefquels le Poëte ne feroit certaînemenl 
pas tombé, s*il a volt vécu à Paris. 

On Ht cependant avec plaifir le mor- 
ceau oîi TAuteur fait parler le Démon du 
Mahométifme ; la deicription d'une mine 
qui fit fauter en Tair une tour des Ma*- 
hométans pendant le fiege de Rhodes; 
une peinture de Tétat où fe trouvoîent 
les Chevaliers dans Tlfle de Chypre ; 
mais tous ces lambeaux réunis ne for- 
ment point un Ouvrage parfait , & ne 
dédommagent pas même de la peine 
qu'il y a à les déterrer parmi une foule 
de mauvais vers , qui font prefque tou- 
jours tomber ce liyre des mains "du 
Lefteur , avant qu'il foit parvenu à l'en- 
droit oii Ton en trouve de palTables. 

M. B E RNJRD. 

VArt d*aimcr de M. Bernard eft 
un des Ouyrages les plus célèbres de 
ce fiecle. Il a fait pendant plus de trente 
ans, les délices des plus brillantes So- 
ciétés : & prefque tous les Poëtes con- 
temporains , depuis M. de Voltaire juf- 
qn'au dernier rimailleur, en ont fait, 
Féloge. L'Auteur avoitTadroite politique 
de ne pas l'imprimer , ni même de prêter 
fon manufcritj c'étoit une très-grande 
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feveur, iine bonne fortune, que d'être 
admis aux foupers où il devoit en faire 
la ledure. J'ai eu ce plaifir plufieurs 
fois ; & j'avoue que j'ai été féduit com- 
me les autres» Elle vient enfin de pa- 
roître , cette produdion fi „yantéç ; le 
charme eft prefque rompu : c'eft un 
Ouvrage eftimable, fans doute , m^W 
bien inférieure à la brillante réputation 
dont il jouiffoit ; & Fardente curîofité 
qu'il a excitée dans les premiers )ours , 
paroît avoir fait place à une efpece 
d'indifférence, qui va peut-être jufqu'à 
Finjuftice. 

Il y a fur- tout un défaut qui peut 
avoir diminué le mérite de ce Voë- 
me aux yeux de bien des Lefteurs. 
Le principal côté par oîi l'Auteur a 
confidéré Famour , eft celui des fens ; 
un amour purement métaphyfique eft 
très- ridicule : le phyfiqiie tout feul , eft 
groffier : le charme du véritable amour 
confifte dans ce délicieux mélange de 
Famé & des fens, qui fait, pour ainfî 
dire, paTti<;iper Fhomme aux plaifirs 
des deux fubftances ; mais ceux du kii'^ 
timent font les plus délicats ; ils valoient 
bien la peine d'être célébrés d'une ma- 
nière plus particulière dans un Poëme 
de FArt d'aimer* 
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M. THOMAS. 

Un Officier dTnfanterie , efcorté disî 
trente hommes , chargé par fon Corn- 
jnandant d'aller à la rencontre d'une.poU 
gnée d'Anglois, pour les fommer de fortir 
des terres de France, & affaffiné par eux ^ 
dans le temps même qu'il leur fait cette 
fommation , a paru à M» Thomas 3 ua 
fujet digne d'un Poëme épique : il peini*. 
Jumonville comme un homme revêtuî 
d*un caraâere (acre, & qui en fa qua- 
lité d'Envoyé , repréfente l'augufte 
corps de fa Nation. Son aflaffinat n'cft 
point Viti de ces meurtres, qui doivent 
être confondus dans la lifte des crimes^ 
obfcurs & vulgaires : c'eft un attentat qui 
doit exciter l'indignation de tous les 
Peuples; qui attaque les loix primitives^ 
des Nations ; qui renverfe tous les fonde^ 
mens du droit politique , établi entre les^ 
hommes. 

Je ne relèverai point un petit nom* 
bre d'épithetes oifives , & d'hémifti- 
ehes forcés; la verfification eft toujours, 
belle, mais quelquefois monotone. On- 
defireroit plus de variété dans les tours^, 
de rapidité dans les images ,. d'adr^ffe: 
&. d& chaleur dans. la. liaifon. des. dé."*- 
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talls; mais ces taches font bien corn* 
penfées par le goût , Fharmonie , la 
force , la correâion , la majefté , le 
vrai génie épique. Le Poëte fur-tout eft 
peintre ; il ne perd jamais de vue ce 
grand principe , que la Poéfîe doit être 
une peinture. Je crois remarquer dans 
le Poëmc de JumonvilU , toutes les 
qualités néceflaires à ce genre de Poéfie; 
intelligence du plan & des caraâeres ; 
goût éclairé du merveilleux & de Tàl- 
}égorie ; élévation des idées ; richef- 
fe des defcriptions ; difficultés vain- 
cues; coloris brillant 9 £er &foutenu; 
mais lefujet étant, par lui-même 5 peu 
confidérable & fort borné , TOuvrage 
n'intérefle que médiocrement. 

M. DE JUNQUIEKES. 

En 1735, il parut fous le titre de 
TiUmaque travefli^ un Ouvrage que le 
Public attribuoit à M. de Marivaux, 
que cet Auteur a défavoûé , & qu'il ne 
faut pas confondre avec YEleve de Mi^ 
ncrvt , ou TcUmaque , travcjii , en vers , 
trois volumes in-12, petit format , par 
M- de Junquieres , Lieutenant de la Ca- 
pitainerie Royale des Chaffes de Halate* 
demeurant à Senlis. £n parodiant U 
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do Tait de peindre , & dans laquelle ît 
cft fi difficile d'exceller. Le Poëte d'ail- 
leurs étoit très-jeune alors j c'étoit tott 
coup d'eflai. 

Ce petit Poëme eft un în-8^. très-bîeti 
imprimé , orné d'eftampes , de fleu- 
rons & de culs de lampe defîinés &c 
gravés avec un goût exquis. C'eft un 
ées premiers Ouvrages de ce genre , 
qui aient paru avec tous les ornemens^ 
du burin. On fait combien dautres Au- 
teurs en vers & en profe , ont fuivi de-. 
puis l'exemple de M. de Pezay. 

AL DU^ MOURRIER. 

Nous avons déjà parlé de cet Auteur ^ 
à Foccafion de fa traduôion du Poëme 
de Richardet. U en a donné une nou- 
velle édition qu'on peut regarder au- 
jourd'hui comme un Ouvrage original,. 
& prefque tout de fa composition. Il 
a réformé des figures qui grimaçoient ,. 
achevé des parties ébauchées, étendu 
les idées de fon modèle , effacé des 
groiippes entiers, pour y en fubftituer 
d'aiitrçs qui n'appartiennent qu'à lui ^ 
gazé des objets trop nuds , rétabli le 
coftume, créé de nouveaux perfonnagesj. 
en ua mot j placé fes propres tableaux 
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â côté de ceux de fon OriginaL Ce 
Poëtne eft très-long ; cependant on le 
lit d'Hfl bout à Tautre avec intérêt ; & 
fans le Poëme de la Pucellej^-il eût été , 
dans notre langue , le premier exemple 
4e cp genre berniefque , fi varié , fi 
piquant 9 & dans lequel l'Italie eft fi 
fiche^La verfification pourroît en être 
plus ferrée , plus foutenue & plus géné- 
ralement foignée; mais elle eft naturelle 
& facile ; mérite qui devient de jour 
en jour plus rare , & qui fufEt pour com- 
penfer bien des fautes. 

M. PALIS SOT. 

Cet Auteur débute dans le premîef 
icfaant de fa Dunçiadt^ dont nous avons 
parlé à l'occafion de celle de Pope, 
par donner une d^cription du Pays 
qu'il va chanter ; ^ais , dès ce pre- 
mier chant , Taâion commence : on voit 
iaccourir \ts troupes de la Stupidités 
un grand deifein eft prêt à éçlore;& il 
fe développe tout entier au feçpnd 
ichant, par la harangue de la PéelTe. Le . 
Général eft nommé par acclamation; 
yS, n*eft plus queftion que de lui donner 
jime armure convenable; & la Stupidité 
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pour l'en revêtir , dans le troifîeme 

chant. 

Au quatrième , le Général fidèle au 
coftume des anciens Héros ^ veut inté- 
reffer les Dieux an fuccès de fon entre- 

{^rife, par une magnifique hécatombe; 
e bûcher s'allume ; mais la fiamme en 
eft repouflee vers la bibliothèque de 
la Déeffe. Elle n'échappe à l'incendie ^ 
que par le généreux dévouement da 
Héros, qui ne balance pas à facrifier ce 
qu'il a de plus cher. 

Le cinquième chant fe pafle en fêtes; 
c'eft un repos pour le LeÛeur; la Stu- 
pidité , pour témoigner fa reconnoif- 
lance à ion Général , & infpirer à Tes 
Combattans un nouveau courrage , ima- 
gine de leur donner un fouper digne 
de leur mérite. Elle fe trouve à ce fef- 
tin , placée vis-à-vis du Héros qu'elle 
aime', à peu- près comme Didon , vis- 
à-vis d'Enée. La même caufe produit un 
même effet; & le fixieme chant eft 
confacré aux tendres amours du Génc- . 
rai & de fa Souveraine , félon l'ufage 
éternellement établi , d'amener des 
amours dans un Poëme épique. 

Cependant les exploits du Héros Hn- 
vîtent à un doux fommeil ; & par une 
nouvelle faveur 9 qu'il n'a que trcp m^j 
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titée , la DéelTe au feptieme chant lui 
envoie un (bnge magique , qui lui fait 
voir tous les triomphes paffés , préfens 
& à venir de fon Amante. 

Dans le huitième chant, les Mufes,' 
alarmées des complots de la DéefTe , 
& fur-tout des menaces du Général , 
dont le bruit s*eft fait entendre jufqu'au 
Parnaffe , implorent les bontés d'Apol- 
lon qui les raflure^ & qui, pour mieux 
s'inftruire des projets de fon Ennemie, 
prend la réfolution de lui dépurer un 
Ambafladeur. Cette députation , & les 
événemens dont elle eft fui vie, ne font 
qu'infpirer un nouvel orgueil à la Déeffei 
qui, fe croyant déjà Souveraine de THé- 
iicon , donne à fon armée le fignal du 
départ. 

L'armée, au neuvième chant, eft ar- 
rêtée dans fa marche par un épifode 
qui prouve combien les Dames font peu 
nées pour la guerre & pour les travaux 
du bel efprit. Enfin , dans le dixième 
& dernier chant p le$ troupes de la 
Déeffe , & fon Général lui-même , après 
avoir fait des prodiges de valeur, ibjrtt 
mis en fuit« par Je fifEet du Gout^ 6c 
ce dénouement néçeflaire & rapide ter- 
mine le combat à Tavantage desMufes» 

T^ile eii l'économie du Poëme dont 
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le fujet eft le Siège du Parnaffe par la 
Sottife , & dont Tadion , d'un merveiU 
leux qui fournit à chaque chant la ma* 
tîere de plufieurs tableaux, peut fe paf- 
fer en moins de deux jours. Les évé- 
iiemens y font enchaînés l'un à l'autre 
par une ordonnance affez heureufe ; & 
d'ailleurs ( ce qui eft une des principales 
règles de l'Art) , ils naiflent tous du fonds 
^u fujet* 

M. DORAT. 

Le petit Poëme des Tourterelles de 
Zelmis, par M. Dorât, eft un des jolis 
Ouvrages de cet Auteur. On y trouve 
4e l'efprit , de la gaieté & de la galan- 
terie. Un Chat , pendant une nuit d^o* 
rage , s'étoit gliflfé dans une volière , 
& avoit emporté une Tourterelle : voilà 
tout le fonds hiftorique de cette fiâion. 
M. Dorât a donné des preuves de talent 
^ans des genres fériepx ; mais j^e le 
, iÇrois particulièrement appelle par la 
nature à celui-ci; il a le coloris le plus 
frais & le plus féduifant ; il poQede 
l'expreftioR du plaifir ^ du fectiment U 
de la délxcatefte. 



¥. 
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M. IMBERT. 

ï f 

Uhiftoîre de la Pomme adjugée à 
Venus eft fi vieille & fi rebattue , dans 
les poéfîes de tomes les Nations , qu'on 
fe {*eroit imaginé qu'elle ne pourroit plus 
rien fournir de neuf & de piquant à 
i'efprit. On verra par la leûure de TOu* 
vrage de M. Imbert, que , même dans 
les fujets qui paroiflent le moins favo- 
rables , tout dépend de l'exécution , & 
qu'il n'y a rien de fi ufé , qu'une ima- 
gination brillante & féconde ne puifle 
rajeunir. On en jugera lûreraent ainfi, 
en fi^iivant le plan de ce Poème , & les 
détails dont l'Auteur a fit l'embellir. Le 
feul changement qu'il ait fait à la fable » 
a été de tranfporter à la Cour le jeune 
Paris, qui , félon la Mythologie, étoit 
encore Berger lors de ce fameux juge- 
ment. 

Ce qui fait le mérite de ce Poëme ^ 
Se ce qui contribuera probablement à le 
faire ranger parmi les meilleurs écrits 
de ce genre , c'eft qu'on y refpire le 
goût fain de la bonne Antiquité. On 
y trouve fans^ doute beaucoup d'efprit, 
mais jamais de faux bel efpritC Les or-> 
nemens y font diftribués fans profii- 

Tomt II. " B 
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fion. L'Auteur n*a point l'air de les cher- 
cher ; c'eft tCHijours le fujet qui les 
amené; jamais ils n'y font eniaffés d'une 
manière fatigante. Ceft une broderie 
légère, deffinée avec grâce. Ajoutez à 
tout cela, que Tenfcmble du Poëmc.eft 
très'fimpie , & fe développe naturelle- 
ment 6c fans peine ; que ïei caraâeres 
de Paris & de chacune des trois Décffes 
font bien faifis, bien marqués; que le 
mélange des rimes eft toujours bien en- 
tendu , & que la verfifîcation eft par- 
lout ^cile , élégante 9 hârmonieufe. 

M. VABBÈ AUBERT. 

Tout le monde connoît le Roman de 
Pfyché par la Fontaine , oh «et Ecri- 
vain naïf & charmant s'eft abandonné 
à toute fa négligence. On regrette fou- 
vent qu'il foit trop long ; mais quelques 
morceaux qui fuccedent promptement 
à ceux qui caufent ce reproche , font 
ordinairement oublier ce défaut. M. 
TAbbé Aiibert » qui a fait un^ étude 
particulière die ce Po^te » a effayé de 
marcher dir fes traces dans les aven* 
tures de Pfyché; il les a dépouillées 
des ion^ieurs , des détails inutiles , & 
ËPiivent minutieux de fon Original; il 
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tn a fait un petit Poëme , où Ton trouve 
des morceaux intéreffans & bien faits. 
H fuit précifémcnt la même marche que 
la Fontaine , en élaguant toujours fon 
texte, & quelquefois en y faifant des 
changemens qui vont toujours au même 
but. 



S- II- 
POETES DR4MATIQUES. 

IN ou s n'avons eu , pendant long* 
temps , d'autres Speftacles en France , 
que de pieufes mafcarades. Des Pèle- 
rins revenant de la Terre Sainte , le 
bourdon à la main , furent nos premiers 
Aûeurs. Leur coup d'eflaifut une Pièce 
tragique : ils repréfenterent le Myftcre de 
la Paflion. Tous les fpeÔateurs furent 
édifiés ; il n'y eut que le Prévôt de Pa- 
ris qui fe fcandalifa , &c qui défendit 
qu'on jouât de pareilles Pièces ; mais 
le Roi permit qu'on repréfentât la 
Paffion & les Vies des Saints. On cher- 
cha à égayer ces pieux fpeûacles par 
des fcenes burlefques , qu'on appelloit 
les jeux des Pois piles. Il fe forma dif^ 
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férentes troupes de Comédiens : leô 
Clercs de la Bazoche donnèrent des 
Pièces, quMs intitulèrent Moraines ; & 
les Enfans fans fouci , fociété dont Ma- 
tôt étoit un drgne Confrère, repréfen- 
toient des farces appellées Sotties ou 
Sottifes. C'éK)it une repréfcntatlon des 
fottiles humaines. On dônnoit au chef 
de cette troupe le titre glorieux de 
Prince des Sots. 

Jodellc fut le premier qui compofa 
une efpece de Tragédie. Cet Ouvrage 
lui attira l'admiration de fon fiecle, &c 
lui valut cinq cens ecus , dont Henri II 
le gratifia. On regarda ce Poëte comme 
le Dieu de 4a Tragédie. On conduifit 
chez lui un Bouc couronné de lierre , 
dont la barbe & les cornes étolent do- 
rées. Jodelle trouva un rival dans Gar- 
'nier, qui fit repréfenter la Captivité de 
Babylone & Nabuchodonolor avec 
fon Prévôt d'Hôtel faifant crever les 
yeux à Sédécias, Hardy parut enfuite & 
compofa huit cens Tragédies. Enfin , 
Pierre Corneille anéantit tout à coup 
les extravagantes Pièces qu'on admiroit 
alors ; & ayant tiré de Tenfance , ou , 
pour mieux dire, du cahos, la Poéfiè 
dramatique , il mit fur la fcene la raifon 
accompagnée dç tous les ornemens dont 
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vne langue eft capable : il accorda la 
vraîfemblance & le merveilleux. 

Les farces de Tufliipîn , de Gros 
Guillaume , de Guillot Gorgus , précé- 
dèrent les Jôdelet, les Dom Japhet de 
Scarron , & les Pièces d'intrigue dans 
le goût Efpagnol. Molière vint , & fit 
rire les honnêtes gens. 

J O D £ L L £. 

Jodelle eut le mérite de fentîr le pre- 
mier en France ^ ce que valoient les 
Anciens ; il eut le courage de vouloir 
fuivre leurs traces, & l'honneur de faire 
quelques pas dans la même carrière. 
C'étoit beaucoup alors j il eut même une 
forte d'élévation dans le génie; mais la 
langue fe refufoit à fes idées. On peut 
le comparer à un habile Architefte , 
qui n'auroit quedela vafe & des cailloux 
pour conftruire un palais. Peut-être 
auffi ne tira-t-il point de la langue ce qu'il 
en pouvoit tirer ; il en connut niieu^c 
rimpuiffance que les reffources. Il y 
eut de fon temps des Verfifîcateurs moins 
barbares : tels furent , en particulîe-r-, 
Melin de Saint Gelais & Bertaut ; mais 
nul de fes contemporains, nul de fes 
premiers fuccelleurs n'encrevirent , au 
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même degré que lui,, la vraie marche 
(lu Poëme dramatique. Il ne lui man- 
qua enfin qu'une langue. Un fiecle plus 
tard y Jodelie eût peut être été un grand 
homme» 

GjéRNlE R. 

< 

Cet Auteur tiendra toujours , avec 
juftice , un rang parmi les Poètes tra- 
giques ; & fes Tragédies font une fource 
de différens genres de Poéfies. On l-en- 
contre, dans le cours des fcenes, des 
traits familiers qui feroient propres à 
TEpître. Les chœurs font compofés de 
ftances dignes de FOde. Iles comparai- 
fons qu*îl feme avec variété , tiennent 
de l'Epique, ou bien ont Tagrémcnt 
paftoraî. Sqn ftyle, fouvent ampoulé , 
a pu pafler pour fublime dans un temi>s 
où le bon goût n'avoit pas encore mar'- 
qué fes limites. Garnier emploie des 
figures outrées , & étonne Tefprit par 
des idées fmgulieres & bifarrcs. Les 
termes ne lui manquent jamais ; & i! 
fait en créer dans le befoin. Son jargon 
françois eft quelquefois du latin tout 
pur. Un rebelle y eft appelle Gontu* 
max. Malgré ces défauts, on remarque 
dans cet Auteur , un Poëte ingénieux « 
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qu'on pourroit lire avec fruit j un Ci- 
toyen généreux , nn Littérateiu* ardent 
& défintéreffé. » Je veux , écrivoit-il 
M à un Amiral de France , vous remer- 
» cier de? bienfaits que les Lettres re>* 
» çoivent journellement <de vous , com- 
» me fi j'étois un des mieux fortunés >?• 
Ce Poëte vivant fous im règne qui étoit 
celui d'une difcorde fanatique & intêf- 
tine , invitoit fon iiecle à profiter des 
crimes même de fes héros. Les aâions 
de trois de (es Tragédies cmbraffent la 
plus întéreffante partie de l'Hiftoire Ko- 
xnaine ; c'eû fon époque la plus mé- 
m9rable ; le hafard n'a pas conduit VAxh- 
tevir dans le choix de fes 'fujets ; it dref- 
tine toutes (es couleurs â faire voir une 
Puiflance formidable à toute la terre , 
domtée enfin par fes propres forces. 
Il ne chante pas , fur un ton collégial :^ 
une liberté étrangère à nos mœurs ; fes 
vues font conformes aux circonfiances. 
Il veut infpirer à la France une jufte hor- 
reur pour ces diffentions domefliques; 
& il lui montre fes malheurs dans ceux 
de Rome, déchirée par fes propres en- 
fans. Il combat , avec force , Torgucil , 
l'envie, la cruauté, l'inhiimanité des 
hommes , pour me fervir d'une de fes 
cxpreflions. Une plume qui défend ainfi 

B4 



Digitizedby Google 



52 Bibliothèque 
les droits de lafociété, feroit-elle moîn^ 
refpeâée que les armes , qui fervent 
trop fouvent à les détruire ? Elle terraffe 
des monftres; elle vaut la maffue d'Her- 
cule. 

Notre Pçëte fe lafle de marcher fans 
appui dans la carrière ;' il emprunte le 
i'ecours des Anciens. Nous fommes for- 
tis du gothique de Parchiteâure , en 
fuivant la belle & fimple Antiquité : nous 
y rentrerions peut être dans TArt dra* 
matique , par une fcrupuleufe imitation 
des Grecs , & fur- tout des Romains. 
Du moins Garnier n'écrivit-il jamais 
d'un flyle plus dur, ni dans un goût 
plus bar bare,f\ue dans faTragédie d'Hyp- 
polite 5 qu'il trace fur leur modèle. 
î-Iy.ppoUte a une indifférence fans ména^ 
geîhent ; Tamour de Phèdre eft fans 
pudeur. Ce qui' épargne J'hôrreur don-t 
on feroit faifi à la vue de ces perfon- 
jiages , c'eft qu'on en fait des grotef- 
ques. Lorfque l'on fe remet en mêra€ 
temps fous les yeux ces beaux traits que 
Kacine fut fi bien peindre , on dlrort 
que Garnier tenoit en main le burin 
de Calot. 

MONT. CHRÉTIEN. 
. Cet Auteur parut avoir choifi Gap- 
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n:er pour fon modèle; c'eft à peu près 
la même marche & le même goût. Com- 
me Garnier, il met peu d'intrigue dans 
fes Pièces , & n'a prefque aucune fi- 
tuation. Son dialogue efl vir& coupé; 
chaque interlocuteur y répond par une 
fentence; &il eft noyé dans de longs 
monologues. Son ftyle eft cependant 
moins ampoulé, & plus pur que celui 
de Garnier ; on y remarque néanmoins 
quelquefois un mauvais goût d'anti- 
thefes & de jeux de mots. Ce qui dif- 
tingue fur- tout Mont-Chrétien , c'eft 
réloquence vive & animée qui règne 
dans les déclamations , d'ailleurs trop 
longues, dont fes Pièces font remplies. 
Les figures les plus frappantes & les 
plus hardies , y (cmt femées avec pro- 
fufion. Il n'a manqué à cet Auteur , flue 
l'art, d'amener des fituations, 8c de met- 
tre en oeuvre ces beaux morceaux épars 
ça & là-, fans choix & fans goût , & . 
dont la continuité même eft fatigante. 
Ses chœurs font pleins de la plus ex- 
cellente morale. Les matières les plus 
importâmes y font traîrées avec feu , 
& quelquefois d'une manière fublime. - 
L'ufage que ce Poètes fait de fes ta- 
lens, eft digne d'éloge : l'Ecriture Sainte 
lui a fourni la matière de plufieurs Ou- 
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vrages. On a de lui un Poëme de Su* 
zannc , qui vaut mieux , en fon genre , 
que fes Pièces dramatiques. La Berge- 
rie , qui termine fon Théâtre , fait voir 
qu'il avoit plus d'un talent , & qu'il 
favoit defcendre , quand il vouloil , de 
la majèfté tragique. La profe de cet 
Ouvrage eft agréable & légère , rem- 
plie d'idées ingénieules & riantes. 

HA R D Y. 

Alexandre Hardy a été le Poète dra- 
matique le plus fécond qui ait jamais 
paru , s'il eft vrai que fes Pièces excé- 
dent le nombre de fept cens. Il fùivoit 
une troupe de Comédiens , à laquelle 
îl fourniffoit toutes celles qu'elle vou- 
loit jouer. Quand il en falloir une, 
elle étoit prêle au bout de huit jours ; 
& le fertile Hardy fuffifoit à toui les 
befoins de fon Théâtre. Dans l'ingé- 
nieux badinage de la Guerre des Au- 
teurs, qui, pour le dire en paffant , a 
fervi de modèle au Temple du Goût , 
Guéret dit de Hardy : » il étoit venu 
» dans un fiecle , oîi Ton ne fe piquoit 
» pas beaucoup d'entendre la Poétique 
» d'Ariftote. On ne trouvoit point à 
n^ ledire qu'uri mên^e perfonnage vieillir 
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» de quarante ans en vingt-quatre heu- 
» res ; que fa barbe & fcs cheveux 
M blanchilTent dans Tintervalic de deux 
M aûes. Il pouvoit , entre deux foleils $ 
a» pafler de Rome à Paris j 8c c'étoit * 
*» faire une Comédie , que de mettre 
» une vie de Plutarque en vers ». ^. 

Parmi les Pièces de ce Poëte » il r^ 
cft point qu'on puiiFe lire d'un bout à 
l'autre fans dégoût ; mais dans prefque 
toutes , on trouve des morceaux qui 
font plaiiir. Marianne eil fans contre* 
dît la meilleure. Les carafteres en font 
bien fouienus , les fituations font in- 
tércffantes , & naiffent du fujet. On eft 
étonné de trouver une pièce fi. régu- 
lière , faite par un Auteur qui ne fuit 
ordinairement aucune règle , & qui 
choque toute vraifemblance. Hardy a 
tous les défauts de fon temps : la plu- 
part de fes Pièces font monûrueufes 
pour la conduite ; quelques-unes fotit 
groiïîeres & indécentes. Le Poëte a 
jiiFeâé de répandre beaucoup de mo* 
raie dans ks Ouvrages» Il y règne un 
ton fentencieux ; &c fes perfonnages ^ 
dans les fituations les plus vives /ne 
font fouvent que de froids raifonneurs. 
Son dialogue eft rapide & preflé. Il 
aime ces cQmeftations, où chaque Ac? 

B6 
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teur ne dît qu'un ou deux vers , & qui 
font fi brillantes dans Corneille. Il a 
des fcenes filées avec beaucoup tf art , 
où l'intérêt eft bien gradué. Son imagi- 
. nation eft peu fertile , les mêmes fitua- 
fions fe trouvent répétées dans la plu- 
part de fes Pièces. Ses vers font durs , 
qppoulés. Le ftyle des paftorales l'em- 
porte fur celui des Tragédies ; maïs fon 
plus grand défaut eft d'être froid. Oh 
ne remarqite point chez lui ces traits 
de feu, qui percent les ténèbres de 
l'ignorance & de la barbarie. Dans un 
iîecle plus éclairé , Hardy eut été fans 
doute un Poëre plus correft , plus ré- 
gulier y mais jamais un grand Poëte. 

G I L L E T. 

Gillet eft un àts premiers qui aient 
compofé des Pièces de caraâere /tirées 
de fon propre fonds , fans les emprunter 
des Efpagnols ou des Italiens, fuivant 
l'exemple des Poëtes de fon temps. On 
peut, il eft vrai, lui reprocher fon peu 
de gont dans le choix même de ces ca? 
raûeres, qit'il a expofésfans beaucoup 
de fineffe. Cependîint, il faut convenir 
qu'on n*a pas rendu affez de juftice à 
cet Auteur prefque inconnu ^ & auquel 
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on eft redevable .d'uue conduite plus 
fage dans TArt^ dramatique. Dès-lors , 
on ne prodigua plus les enlevemens &C 
les reconnoiflances ; & fi le Public crut 
encore pouvoir fe prêter à ces fortes 
de reffources^ il fallut , pour lui plaire , 
les préfenter d'une façon plus r^ifon- 
nable , c'eft-à-dire, qu'elles fuflent co- 
miques par le fonés , & par la manière 
de les traiter. On peut donc dire, à 
la louange de Gillct , qu'il ouvrît le^ 
premier la carrière brillante que Mo- 
Jiere, courut avec tant de gloire^Ses 
Piecç^, la plupart comiques, font une 
efquiffe encore légère des défauts & des 
ridicules de là fociété. Elles font femées 
de critique & de traits de mœurs ; &C 
perfonne , avant notre Poète , n'avoit 
fi bien peint les coutumes & les goùcs 
de la Nfttion. 

THÉO P HILE. 

Théophile eft Auteur d'une Tragédie 
intitulée Fyramc & Thisbé , que Pra- 
don , intéreffé à louer les mauvais Ou- 
vrages , n'a pas craint d'exalter fans 
melure* Cette Pièce n'eft , dans le fonds , 
qu'un amas-^de penfées bourfoufflées , 
d'allufion^ frçides &. puériles ^ telles 
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que celle-ci , oîi , en parlant du poî* 

gnard de Pyrame , il dit : 

Le voilà ce poignard , qui du fang de fon Maître 
S'cft fouillé lâchement . . . il en rougit le Traître. 

DURYE R. 

On trouve beaucoup d'inégalités dans 
les Ouvrages de Difryen Qui croiroit 
que Scévole & Lucrèce foient du même 
Auteur! Cependant on y reconnoît tou- 
jours, à-peu près, la même marche & 
le même ton»^ Ceft toujours un dialo- 
gue raifonné , fort & nerveux , des 
i'entences fouvent exprimées vivement 
& avec précifion , une intrigue bien 
ménagée , & conduite avec art ; j'en 
excepte cependant TArgénis. Il tire or- 
dinairement , de tous fes fujets , tout 
ce qu'on en peut tirer; mais il eft rare- 
ment heureux dans leur choix. Lucrèce ^ 
Bérénice , Anaxandre , font des fiijets 
, plutôt mal choifis,que mal traités. On 
fie peut refufer à cet Auteur de la force , 
& quelquefois du fublime dans les idées, 
de l'énergie dans rexpreffion , & un 
grand fonds de raifonnement. Sts vers 
n'offrent pas feulement des mots pom- 
peux , &L des bagatelles harmonieufes ; 
jnais ils donnent beaucoup à peofer> & 
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renferment un grand (ens. Il faut avouer 
néanmoins qu'il n*a pu s'empêcher de 
payer le tribut au mauvais goût de (oh 
fiecle. Jufques dans les plus beaux mor- 
ceaux, on trouve des jeux de mots pi- 
toyables, des antirhefes puériles & af- 
feâées. On peut auffi accufer la for- 
tune , qui ne lui permettoit pas toujours 
d'employer le temps néceffaire à la per- 
feâion de fes Ouvrages. Obligé de 
travailler pour vivre, il fit de mauvaifes 
Pièces de Théâtre , comme de mau- 
vaifes Traduâions. 

MJ I R ET. 

On trouve dans les Ouvrages de 
Mairet , les défauts attachés à fort fiecle ; 
fnais il ne les prit pas tous ; & il en 
réforma plufieurs. Quelques-unes de 
fes Pièces font dans toutes la rigueur 
des règles; & ce qu'il ne faut pas ou- 
blier , c'eft qu'elles font antérieures a uxî 
bonnes Tragédies de Corneille. Son 
ftyle n'eft point exad: , & ne pouvoit 
Têtre ; mais il offre un grand nombre de 
paffages dignes d'être cités, un tour de 
vers heureux , & , qui plus eft , des vers 
de génie. Plufieurs ont été copiés fervi- 
Icnjent , d'autres mieux traveftispar plus 
d'un Poëte moderne. Mairet pouvoit 
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atteindre à une forte d'élévation; mais 
il eût mieux peint les fureurs de la ven- 
geance & de l'ambition, que la ten- 
dreffe de l'amour & la vérité du fenti- 
ment. II donne prefque toujours, à cet 
égard , dans le lafcifoule pédantefque. 
Chez lui y un amant n'en croit pas un 
je vous aime, il lui faut un baifer pour 
l'en convaincre. Il nommera fa maîtref- 
fe fon foleil; & elle , au contraire, fou- 
tiendra qu'elle n'eft que fa lune , parce 
qu'elle tient de lui tout fon éclat. On 
trouve, au furplus, dans fes Ouvrages, 
plus d'un exemple de férieux mêlé avec 
du comique. Ce genre , qu'^, depuis 
quarante ans , a occafionné tant de dlf- 
ciîflîons parmi nous , n'eft guère qu'un 
réchauffé de la Tragi-Comédie; & tout, 
pour ainfi dire , étoit tragi-comique 
avant Corneille. Enfin , la partie dont 
Mairet femble s'être le plus occupé , 
celle qui lui a le mieux réuffi , eft l'ef- 
fet théâtral. Il eft peu de fes Pièces , qui 
n'offrent quelques fituations neuves & 
intéreffantes. It les place & les prépare , 
& a jugé d'avance de leur effet. On ne 
peut lui refufer l'invention ; & , s'il fut 
venu plus tard , on eut , fans doute , 
été contraint de lui accorder la meil-- 
leure partie de ce qu'on lui refufe. 
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PIERRE CORNEILLE. 

Si Corneille erra d'abord avec la 
foule des Poëtes tragiques , bientôt il 
reconnut que la foule & lui s'égaroient. 
Ce fiit fur les pas des Anciens, qu'il en- 
tra dans la véritable carrière dramati- 
que; mais il y découvroit des fentiers 
qu'ils n'a voient point apperçus, & paffa 
de bien loin (es guides. Ce qu'il avoit 
fait, apprit à fa Nation ce qu'elle pouvoit 
faire, 11 parvint à lui élever le génie , & 
^donna le fignal aux Orjteurs, aux Phi- 
Ipfophes , aux Artiftes; & peut-être 
que fi Corneille n'eût été qu'un hom- 
mè ordinaire , Boffuet & tant d'autres 
li'euffenl pas été de fi grands hommes. 
Ç'eft à regret qu'on defire , dans les 
Ouvrages de ce Père du Théâtre, un 
ftyle moins inégal , une diûioa plus 
épurée. Corneille , fi excellent Logi- 
cien , ne put jamais s'afTujettir aux règles 
d'une grammaire exaôe ; on trouve des 
défauts jufques dans fes chefs-d'œuvre* 
C'eft joindre à la plus noble architefture , 
des morceaux de fculplure gothique ; 
mais ce défaut mis à part , que de beau- 
tés ks Ouvrages nous présentent ! que 
de variété dans ïqs plans ! que de force 
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dans les carafleres ! que d'élévation 
dans les idées ! Malheur à qui ne fait 
pas fupporter un vieux mot en faveur 
d'une vérité neuve & utile ! De trente- 
deux Poëmes dramatiques » dont Cor- 
neille eft l'Auteur, aucun fur-tout ne 
reffemble à ceux d'autrui. Si tous ne. 
font pas d'une égale force , du moins 
ils offrent tous des traits qui décèlent 
la main dont ils partent. C'eil le même 
génie qui difpofe , mais qui n'agit pas 
toujours avec la même vigueur. Du 
refte , nul Poète , dont la chaleur foit 
plus Soutenue ^ plus communicative ; 
elle agite les Ledeurs les plus engour- 
dis; elle embrafe ceux qui ont en eux 
quelques étincelles du feu de la poéfie*; 
c'eft le trépied de la Sibylle : on n'en 
peut approcher fans éprouver un fou- 
dain enthoufiafme. 

Ce gr?.nd , ce fubîîme Corneille , 
Qui plui bien moins â noire oreille , 
Qu'à notre efprîi qu'il étonna j 
Ce Corneille qui crayonna 
L'ame d'Augufte , de Cinna^ 
De Pompée , & de Cornelie , &c. 

Ce Poète, dit un Auteur moderne, 
a d'aflez grandes qualités , pour qu'on 
puiffe convenir de fes défauts. Ses vers 
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ne font pas toujours coulans , fa diôiôn 
eft très»incorre£te , fon éloquence eft 
quelquefois d*un déclamateur ; les plai- 
doyers qu'on trouve dans quelques unes 
de fes -Pièces , ont fait dire qu'il étolt 
plus fait pour (on premier métier (celui 
d'Avocat ) que pour le fécond ; mais 
au milieu de fes plus grands défauts , il 
cft fublime. Serré & preffant dans le dia- 
logue, pompeux & brillant dans les des- 
criptions, hardi dans les portraits , il 
offre dans fes belles fcenes une majefté 
qui impofe , & une audace qui furprend. 
L'énergie de fon ftyle vient en partie 
de la profondeur de fes idées & de la 
force de fon ame. Son earaâere étoit 
d'une trempe Romaine ; c'étoit BrutuS 
reffufcité pour réveiller , dans le cœur 
des François, l'amour de la liberté &c de 
la patrie. Dans les éloges que nous don- 
nons à Corneille , nous avons en vue 
fes bonnes Pièces ; car lorfqile l'âge 
eut glacé fon génie, il fut trop au-def- 
fous de lui-même. Aufli on le repré- 
fente dans le Temple du goût, 

. . • Sacrifiant fans foibleflc 
Tous fes enfans infortunés , 
Fruits languiffans de fà vieillefîc > 
Trop indignes de leurs aînés. 
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Pour lire Corneille avec fruit , le^ 
jeunes gens doivent acheter fes Œuvres 
avec le Commentaire de M. de Vol- 
taire ; Ouvrage écrit fenfément & rem- 
pli de réflexions diûées par le goût. 

R O T RO U. 

L^ grand nombre des Pièces de Ro- 
trou marque la prodigieufe facilité de 
leur Auteur, quia commencé à écrire 
à vingt ans, & eft mort à trente-neuf. 
Les Maîtres de r Art, & Corneille en 
particulier, en faifoient une eftime fia- 
guljere. Il eft le premier qui ait tra* 
vaille à rendre la Tragédie raifonnable, 
& à introduire une pratique plus régu- 
lière au Théâtre. Il a été depuis fur- 
paffé par Corneille ; mais il a fait voir 
dans plufieùrs de fes produôions , qu'il 
eût été le Poète le plus digne d*êtrecom- 
. paré à ée grand homme , fi fa trop grande 
facilité ne lui avoit pas fait adopter 
fans choix tous les fujets qui fe préfen- 
toient à fon imagination. On peut auffi 
attribuer la .folbleffe d'un grand nom- 
bre de (ts Pièces, à la précipitation 
avec laquelle il les compofoit. Il aimoit 
le jeu ; & cette paffion k mettoit fou- 
vent dans lembarrasj il falloit promp- 
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tement s'en retirer par une Comédie 
nouvelle , qui réparoit une partie de l'es 
pertes. Il n'eft cependant pas vrai , 
comme Tont prétendu quelques per- 
lonnes, que Venceflas foit la feule Pièce 
de Rotrou , qui mérite de refter au 
Théâtre, & que toutes les autres fe 
reflentçnt de l'ignorance & du mauvais 
goût de fon temps. Antigonneeft, fans 
contredit , la plus eûimable de (es Tra- 
gédies; Hercule; mourant, Bélizaîre, 
Iphigénie, Cofroés , ne font pas fort au- 
deffous de Venceflas- on y trouve de 
réiévation dans les penfées , des idées 
neuves , grandes & hardies ; & la con- 
duite detotuesfes Pièces n'annonce ni 
mauvais, goût, ni ignorance* Comme 
Corneille, Racine & Molière, Rotrou 
alloit puifer chez Içs Grecs , les Ro- 
mains, les Italiens & les Efpagnols; 
x:'étoit connoîcre les bonnes fourçes. Il 
.efl: vrai que toiis fes Ovivragjes drama-r 
liques ne ibnt pas de la même force ^ 
^u'il s'écarte quelquefois des bornes 
fages & réligieufes qu'il fembloit s'être 
prefcrites , & qu'il retombe fouvent 
dans le mativais goût de fon fiecle. Il à 
fuivi la route de fes Contemporains*, 
fur-tout, dans {c$ Tragi • Comédies ^ 
qui ne foQt prefq^e que des Romane 



Digitizedby Google 



4^ Bibliothèque 
mal conflriiits , chargés de perfonnages 
cpifodiques , de combats , de traveftif- 
femens , de reconnoiffances ; les intri- 
gues y font prefq^ie toujours fondées 
fur des déguilèmens , des rufes, des mé- 
prifcs. L'amour y eft traité (urvant 
les règles d'Amadis: tantôt ce font de 
longs entretiens , des narrations plus 
longues encore ; & tantôt des fcenes 
entières, ou même des aâesrout-àfait 
étrangers au fujet. L'unité de lieu , de 
temps & d'aâion , n'y eft prelque jamais 
bienobfervée; & le ftyle eft plein d'irré- 
gularités & d'inégalités. Des vers aifés , 
coulans,naturels,font fuivis de vers durs , 
fecSjbarbares ou bitrlefques. Des expref- 
fions trop libres répugnent aux bonnes 
mœurs; & c'eft principalement là le 
défaut dufiecle de Rotrou. Ce Poëtefe 
contentoit fouvent de traduire ce qu'il 
cmpruntoit des Anciens , fans rien chan- 
ger , ni aux caraûeres , ni à la con- 
duite , ni à la cataftrophe. Enfin , la ref- 
fource qu'il étoit obligé de chercher 
dans fes Ouvrages, lui afait faire un 
grand nombre de petites Comédies, fur 
lefquelles il y aiiroit de rinjuftice de le 
îuger. Elles prouvent fimplemenc com- 
i)ien il eft facile à un homme d'efprit 
^e fe contenter de chofes médiocres ^ 
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lorfqiie des foins plus preffans lui font 
oublier celui de fa gloire. 

S C U D È KY. 

Ceft au fiecle de Maîret , de Ro- 
trou , ôc à l'enfance de Corneille , qu'il 
faut remonter pour fe former une idée 
jufte des talens de Scudéry. Né avec 
«ne imagination vive, ardente, élevée, 
mais trop féconde , il fe livroit fans 
goût à la facilité d*écrire , qu'il regar- 
doic comme un effet du génie. De-là 
ces plans fi étendus, ces intrigues fi 
compliquées , ces incidens fi multipliés » 
ces détails fi minutieux 5c fi prolixes. 
Mais ces défauts font compenfés par 
des traits pleins d'efprit, des toura 
plems de hardieflTe, des fituations heu- 
reufes & intéreffantes , & beaucoup de 
'variété, foit dans les penfées, foit 
«dans la façon de les rendre. Il traite 
également. tien les détails de l'Art mi- 
litaire , de la Navigation,des Sciences âc 
•des Arts, Au tableau des beautés de la 
Nature fuccede la maie éloquence des 
grandes pafiions. Ces talens auroient 
été plus heureux dans un fiecle d'un goût 
plus épuré. Son ftyle* eft ordinairement 
lâche & diâiis; mais quelquefois il eft 
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fort énergique. Beaucoup de vers à fen-^ 
tences , &c des réflexions heureufes , en- 
trelacent une multitude de vers profai* 
ques. Un méilte d'autant plus grand» qu'il 
etoit plus rare autrefois, c'eft que tous feç 
perfonnages font de la plus exaâe.dé- 
tence. Ceux que Ton veut rendre odieux^ 
ne le deviennent que par déférence 
pour les avis d'un Confident ambitieux , 
traître ou fcélérat, fur lequel on fait 
retomber les ftiites funeftes de (es con- 
feîls. C'eft à l'aide de cette/ machine , 
mais qui reparoît trop fouvent, que 
l'Auteur prétend excufer, pallier, di- 
minuer les crimes ou les fauffes démar- 
ches de (es Héros« Quant aux femimens 
qu'il leur prête , il les avoit puifés dans 
^ le métier des armes ^ dans ce qu'on 
appelloit alors la Compagnie agréable , 
Se plus encore dans la leâure des Ro- 
mans & du Théâtre EfpagnoL Comme 
il étoit rempli d'hiftoires fingulieres^ 
d'aventures romanefques, de trait» ex^- 
traordinaires, & d'idées gigantefques , 
fur le point d'honneur , fur Théroïfme, 
fur les procédés généreux, il regardoit 
comme le chef-d'œuvre de l'Art, de 
donner intrigues fur intrigues, & de pein- 
dre fes Héros d'une grandeur démefu- 

rée^ 
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rée. Il les met toujours aux^prifes ou 
avec des rivaux redoutables , ou avec 
la mort même ; & les moyens qu'il 
emploie pour les tirer du danger , ne 
font très-lbuvent rien moins que vrai- 
femblables. Les traits qui caraâéri- 
fent Scudéry , & que nous appelions 
aujourd'hui des écarts d'une imagina- 
tion folle, étolent mieux accueillis au- 
trefois ; on n'avoit point d'idée dune 
plus grande perfeâîoa; d'ailleurs cha- 
que fiecle a un goût dominant. Ceft 
ainfi que nous nous laiffons prendre 
aujourd'hui au vernis delà verfification, 
& fou vent au faux éclat du jargon mé- 
taphyfique. 

RA I S S I G U I E R. 

Son Théâtre n'eft qu'un Recueil d'a- 
ventures romanefques , dont toute la 
fiiorale eft en maximes galantes ; & 
F Auteur eft entre les Poètes dramati- 
.ques , ce que Durfé eft parmi les Ro- 
manciers. On prétend qu'une aventure 
amoureufe k porta à travailler pour le 
Théâtre. Il n'eft pas étonnant qu'il ait 
toujours choifi des (\x]ets triftes & con*. 
termts â fa fituatîon ; en peignant des 
amans rebutés 9 & des maîtreiTes cruel-: 
Tomcll, C 
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les , il fe retraçoit fa propre aven ture; 
Quant à fa manière de traiter Tamour^ 
il a ftiivi le goût de fon fiecle ; on ad- 
mîroit alors ces fades Romans , qui , 
îufqu à Boileau , ont infeâé la Littéra- 
ture. Le ton <jui y régnoit s'étoit ré- 
pandu dans les fociétés : un vain jar- 
gon de galanterie , mêlé d^équivoques 
te de jeux de mots , étoit le langage à 
la mode. Ses vers font aflez coulans , 
aflezpurs; mais fon ftyle eft hériffé de 
pointes & d'antithefes. On trouve or- 
dinairement dans ks Pièces beaucoup 
d'intrigues , mais peu d'art ; il y a même 
des fautes groifieres contre les règles , 
qu'on ne fauroit rejetter fur l'ignorance 
de fon (iecle: le Théâtre commençoit 
alors à fortir de la barbarie , d'où le 
tiroit le génie du grand Corneille. 

BOISROBERT. 

Oo ne Ut plus fes Tragédies , ni k% 
Comédies » ni fe^ Tragi-Comédies , ni 
{es Romans. On fe fouvient feulement 
que l'agrément de fon efprit Tintrodui- 
iit fort avant dans la familiarité du Car- 
dinal dç Richelieu, L'Abbé de Boisro^ 
bert étoit en effet d'ime fociété très- 
agréable; il ayoit le caraâerc gai, SC 
l'imagination pleine de faïUies» 
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LA CALPKENEDE. 

Son Roman de Cléopatre efl encore 
un des meilleurs, affurément, que nous 
ayons. Heureux s'il fe fixi borné à ce 
genre , pour lequel il fembloit né ! Tous 
fes perfonnages , dans fes Pièces de 
Théâtre , fe reffentent de ce goût roma- 
ne fque. Il leur met dans la bouche plus 
de pointes que de feminient. Cepen- 
dant fon Comte d'Effex, le chef-d'œu-^ 
vre de fes Tragédies , a quelque mé-, 
rite; & Boyer n'a pas rougi , non- 
feulement de rimiter dans fa Pièce dii^ 
même titre, mais de copier entière-! 
ment une grande partie de iQ% vers, 

TRISTAN. 

Quoique de meilleurs Ouvrages aient 
fait entièrement oublier les Pièces de 
cet Auteur , il y en a quelques-unes , 
auxquelles on rendra toujours juftice. 
Mariaiîne , fur-tout , & la Mort de Crifpe, 
feront honneur aux talens de ce Poëte. 
Il na point, comme prefque tous les 
Auteurs de fon temps, défiguré l'amour 
par un maufTade jargon de galante* 
rie 9 quoiqu'il ne loit pas tout à fait 

Ca 
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exempt d'équivoques & de jeux de mots; 
Il a peint cette paiîion d'une manière 
forte & tragique. Ceft un mérite dans 
un temps , oii la contagion des mauvais 
Romans avoit gagné toutes les parties 
de la Littérature, Les vers de Triftan 
font harmonieux ; il eft pompeux &c 
magnifique dans fes récits. Il brillé fur* 
tout dans les récits des fonges : un de 
nos illuftrcs Tragiques Ta imité en cette 
partie. La conduite de fa Pièce eft or- 
dinairement fage & régulière ; les évé- 
nemens en font vraifemblables 6c bien 
amenés ; ce qui , dans fon ficelé fur- 
tout , doit être regardé comme uti 
prodige, 

DE S MARE TS. 

Cet Auteur avoit beaucoup d'efprît 
& d'imagination , mais une imagina- 
tion déréglée , qui n'enfantoit que des 
chimères. On a dit de lui, qu'il étoit 
le plus bel efprit de tous lesVifionnai- 
res » & le plus vifionnalre de tous les 
Beaux Efprits* 

DESFONTAINES. 

- Ce Poète n'avoit reçu de la Nature 
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m goût, ni talent pour le Théâtre; & 
cependant toutes fes Pièces ont eu des 
fuccès marqués. Deux principales cau- 
fes concoururent à cette réuffite ; le 
goût naturel de la Nation pour lefpec- 
tacle dramatique , & les talens des 
Afteurs. Leur jeu , quoiqu'un peu 
forcé , & foutenu d'une déclamation 
ampoulée , mais pleine d*art, dônnoît 
de l'éclat à' des Pièces médiocres. Cette 
efpece de preftige alloit même jufqu'à 
faire trouver beaux, des vers remplis 
d'images baffes & 4e jeux de mots. 

DOUVI LLE. 

Lorfqu'on a lu une Pièce de Don ville , 
on connoît prefque tous les fujets de 
fes Comédies. Ce font toujours des ren* 
contres inopinées , de trompeufes appa- 
rences, des brouilleries & des raccom- 
modemens. Des perfonnes qui fe trou- 
vent les unes chez les autres, fans favoir 
pourquoi , donnent le titre d'une de fes 
Comédies. C'eft annoncer une Pièce 
dont l'intrigue eft extrêmement em- 
brouillée 5 pleine de traveftiffemens , de 
fuppofitions & d'enlevemens , & où les 
femmes (ont toutes les avances. De pa- 
reils Ouvrages femblent prouver, dans 
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l'Auteur , une imagination féconde 9 pf o- 
digieufe ; mais Douville trouvoit les 
plans de fes Pièces dans les Auteurs 
Efpagnols ou Italiens, & n'avoit d'autre 
peine, que de les traduire, & fouvent 
de les défigurer en voulant les rendre 
à fa manière. Peu riche de fon propre 
fonds , il étoit obligé de recourir à des 
tréfors étrangers. Paré de cesricheffes, 
il fe préfentoît au Public , & éblouiffoit 
fes yeux par la multiplicité , la variété 
des couleurs : fi on venoit à le dépouil- 
ler, il perdoit tout fon prix. 

SCji RRON. 

Ce qu'on n'a point affez obfervé k 
la gloire de Scarron, c'eft qu'il fut vé- 
ritablement un des precurfeurs du bon 
goût dans le genre de la Comédie. 11 
eut le mérite de fentîr que ni la fadeur 
des Paftorales, ni le merveilleux des 
aventures romanefques , ne convenoient 
à ce genre. Cette obfcrvation , fi natu- 
relle & fi vraie , le rendit înfinimer^t 
fupérieur à tous les Auteurs dramatiques 
de fon temps ; fouvent même il ren- 
contra la gaieté du bon comique. Il fut 
mettre de l'art & de. la clarté dans ks 
çxpofitions. On peut en juger par celle 
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de fon Jojdelet Maître & Valet , qui 
cft en cela très - remarquable. Il cft 
iîngulier que Scarron ait , en quelque 
forte , ouvert la bonne route à Molière , 
& qu'il ait eu infiniment plus vie goût 
que certains Beaux Efprits de nois jours, 
qui femblent avoir tous confpiré pour 
ramener fur la Scène le goût barbare 
dont il Tavoit purgée* 

S o r E R. • 

Claude Boyer , Prêtre , natif d'AIby, 
vint affez jeune à Paris, dans TiTitention 
de s'adonner à l'Eloquence ; mais ayant 
prêché dans cette Ville avec peu de 
^îiiccès , il fe livra à la Poéfie; &jcefut 
celle du Théâtre qui l'occupa prefque 
uniquement. Il y travailla pendant cin- 
quante ans , fans que jamais la médio- 
crité du fuccès Pair rebuté; toujours 
content de lui-même, &• rarement du 
Public. Cet Auteur avoit beaucoup d'ef- 
prit , & fes difFérens Ouvrages font ani- 
més d'un feu qui ne fut point afFoibli 
par l'âge ; mais il n'avoit aucune con- 
noiflance dû fonds de l'Art qu'il prati- 
quoit , & manquoit également de goût 
& de fens. Son flyle eft prefque tou- 
jours enflé , fon langage peu correâ , & 
fes vers ordinairement très^durs. 
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L'Abbé Boyer étoît malheurçux ; maïs 
il fa voit s'en dédommager par fon amour- 
propre. On ne fait lequel des deux doit 
. le plus furpendre, ou fon aveuglement 
fur les défauts effentiels de fes Ouvra- 
ges, ou racharnement ridicule de Ra- 
cine & tle Boileau contre cet Auteur. 
Celte perfécutxon , fi peu convenable à 
ces grands hommes , n'avançoit que de 
quelques jours la chute des Pièces de 
leur Adverfaire; tandis que celui-ci, qui 
s'en faifoit honneur , & le perfuadolt 
que c^tte brigue étoit ca\ife de (es dif- 
grâces , demeuroit opiniâtrement dans 
. l'erreur. On ne peut néanmoins lui re- 
fiîfer de l'imagination , mais il en fai- 
foit mauvais ulage. II choifiiToit desfujets 
des plus bizarrement compliqués , & 
des perfonnages équivoques , qui n'a- 
voient aucun carafl ère , cherchant le fii- 
blime oii il ne falloit que du naturel : 
aufli eft-il tombé dans un galimatias 
inintelligible peut être à lui-même , & 
dans des difcours bas , fi fréquemment 
répétés , qu'on eft tenté de croire que 
c'eA le hazard qui^a jette dans fes Poë- 
mes quelques vers heureux qu'on y ren- 
contre. De vingt-deux Pièces de Théâtre 
qu'il a compofées , on ne fe fouvient 
plus que de Judith & de Jephté , deux: 
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Tragédies qui eurent du fuccès; mais 
qu'on ne joua plus, dès que celles de 
Corneille & de Racine eurent paru. Ce 
Poere n'étoit cependant pas fans talens; 
mais il n'eft que les talens pçrfeilipn- 
nés par le goût , qui puiffent garantir 
un Auteur de l'oubli. 

GILBERT. 

Gilbert eut le bonheur de choîfir 
cjiielques fujets heureux 5 mais Fart de- 
les employer avec goût lui a manqué. 
Cependant on ne peut nier, fens injuf- 
tice, qu'il n air eu des talens : fes Tra- 
gédies ne font pas bonnes ; mais à tra- 
vers les défauts dont elles font rem^ 
plies , on y découvre de certaines fi- 
toations heureufes , & dans toutes une 
verfification aifée.' Ses Comédies ont 
'des endroits paflables , & quelquefois 
un bon ton comique ; jamais il ne fort 
de la nature. Son imagination, fage & 
réglée ne produit point ds chefs - d'œu- 
^re ; mais elle lui fait éviter ces énor- 
mes défauts qu'on reproche à fes Pré- 
déccfletirs. S'il eût paru de leur tempr, 
peut-être les auroit - il furpaffés ; mais 
xjuel rang peuvent tenir fes Ouvrages 
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parmi les produôîôns immortelles de 

Corneille & de Racine ? ^ 

THOMAS CORNEILLE. 

Les fuccès de l'aîné des Corneille 
ëtoientun grand obftacle à la réputatioa 
du plus jeune : il avouoit lui-même fon 
infériorité , & ^ne défignoit fon aîné, 
que par Tépithete du grand Corneille, 
Celui-ci , de fon côté , defiroit avoir 
fait plufieurs des Ouvrages de fon frère; 
aveu gui eût pu flatter TAuteur le moins 
modeite , & qui n'étoit pas un pur effet 
de générofité. Thomas Corneille pof* 
fede fupérieurement Tart de conduire 
une Pièce, d^amener les iituations, de 
. les varier , en un mot la partie théâ- 
"^.trale. De-là fes fuccès réitérés^ mais 
fes tableaux, qui ne pèchent guère- par 
le deffin , manquent prefque toujours 
par le coloris. Sa diâ:ion eft inexaâe & 
foible; elle nous confirme la facilité 
avec laquelle on dit qu'il travailloit 2 
facilité toujours dangereufe' pour qui 
s'y livre , parce qu'elle conduit rare- 
ment au-delà du médiocre. 

BERGERAC. 
Cyrano de Bergerac a fourni à Mo- 
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liere même , plufieurs idées dignes d'a- 
voir été employées par ce grand Comi- 
que. Outre fa Comédie du Pédant joué ^ 
affez plaifante pour le temps , & meil- 
Iciire que celle des Vifionnains de Def- 
njarets,qui eut une fi grande réputa- 
tion , il a fait une Tragédie de la mort 
J^Agrippinc , oii il a donnée dans le per- 
fonnage de Séjan , le premier exemple 
de ces maximes hardies , qui depuis ont 
été aiFeâées jufqu'aii ridicule dans plu- 
fieurs de no9 Tragédies modernes. 

. B RÉ COURT. 

Nous n'avons de lui que de petites 
Comédies, dont la verfification efttrès- 
foible. La plupart de fes fujets font mal 
conduits. On ne remarque aucun carac- 
tère; ce qu'il peut y avoir de pafl'aWe, 
ne doit être attribué qu'à la connoif- 
fance qu'il avoit du Théâtre , & à f o;i 
habitude journalière. En un mot, ce Co- 
médien excellent ne fut jamais qu'ua 
mauvais Auteur. 

MOLIERE. 

Le rang que Molière doit occuper 
dans lempire littéraire , eft réglé dcr 
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^piiis long-temps. Pour juger du mérité 
de Tes Ouvrages y il fuffit de les com- 
parer avec tout ce que TAntiquité offre 
de plus parfait dans ce genre. Plus Pexa* 
xnen fera approfondi , plus la fupério- 
rite de ce grand homme fera reconnue. 
Il puifa chez les Anciens les premières 
notions de l'Art qu'il devoit perfeâion- 
ïier : il leur dut ce goût fur qui éclaira 
fon génie , & lui fît furpaifer tous ks 
modèles. Bientôt ,il n'en voulût avoir 
d'autre que fon génie même. La Nature 
& les ridicules de fon fiecle lui parurent 
une fource inépuifable; il en tira cette 
foule de tableaux fi différens entr'eu^ , 
& fi reffemblans -avec les objets qu'il 
avoit voulu peindre. La Comédie prit 
une nouvelle forme, & s'ennoblit cintre 
fes mains, Il étudia le génie des Grands , 
les ût rire de leurs défauts ^& ofa fubf- 
tiiuer nos Marquis aux Efclaves des Arv- 
ciens. Ces derniers ne jouoient fur leur 
Théâtre , que la vie commiine & bour-^ 
geoife; Molière joua fui; le nôtre la 
Ville & là Cour. Speftateur philofophe , 
rien n'échappoic à fes regards; il efl 
peu de condition oîi il n'ait fouillé , peu 
de vices dans la fociété qu'il n'ait repris; 
perfonne enfin n'a fi bienronnu l'art de 
trouver le ridicule des ^hofes les plus 
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ferieufes; Il alloit le faifir oii d'autres 
ne l'euflent pas même foupçonné. AniH 
•a-t-il joui d'un avantage bien rare, celui 
de réformer une partie des abus qu'il 
attaquoit. Le jargon des Précieufes Ri- 
dicules difparut; celui des Femmes Sa- 
vantes devint intelligible. On cefla de 
turlupiner à la Cour, & de fe guinder 
. à la Ville. On vit encore, je l'avoue, 
des avares &des hypocrites; c'eftqne 
c'eft plus qu'un ridicule , & que fouvent 
en en rougit moins. Il faut convenir ce- 
pendant que , même dans les chefs-d'œu- 
vre de Molière, on fouhaiteroit un lan- 
gage plus épuré , & des dénouemçns 
plus heureux. On lui reproche encore 
de s'être trop occupé du Peuple dans 
quelques - unes de fes Comédies , & ce 
reproche eft fondé; mais il faut envi- 
fager les circonftances. Molière, Chef 
d'une Troupe de Comédiens, a voit be- 
foin de plaire à la multitude , ftns la- 
quelle une pareille Troupe ne peut vi- 
vre : il étoit même fouvent obligé d'a- 
mufer la Cour , qui avec un goût déli- 
cat , aime encore plus à rire qu'à admi- 
rer. Il faut, d'ailleurs, diftinguer les 
genres : le Médecin malgré lui , Pour- 
éeaugnacj les Fourberies de Scapin, &c., 
ne peuvent" entrer en parallèle avec^ 



Digitizedby Google 



62 BiBLIO.THEQVS 

le Mifanihrope, le Tartuffe, les Femmes 
Savantes, &c.; mais plus d'un trak 
dans ces premières produâion s, décelé 
le génie qui enf^^nta les fécondes. Mo- 
lière , en introduira nt le bon goût fur la 
fcene comique , n'avoit pu en bannir 
entièrement le mauvais ; il ctoit obligé 
d'encenfer quelquefois l'Idole qu'il ' 
voulçit renverfer; en un mot, il imi- 
toit la fagefTe de certains Légiflateurs » 
qui , pour accréditer de bonnes loix , fe 
foumettent eux-mêmes à d'anciens abus. 

QUIUAULT. 

Le temps a fixé la réputation de ce 
Poëte ; mais on ne s'eft déterminé que 
fort tard à lui rendre juftice. Il y a plus 
d'un flecle qu'on applaudit à.fes Opéra , 
& à peine quarante ans , qu'il n'eft plus 
regardé comme un médiocre Auteur, 
Tel eft l'effet du préjugé : on en croyoit 
fur fa parole un ingénieux j mais trop 
févere Satyrique; on rcgardoit comme 
des décifions abfolues, quelques hé- 
mifliches amenés par la rime , & fou- 
vent par l'humeur. Boileau , il eft vr^Lj 
a défavoué en profe ce qu'il avoit dit 
envers contre Quinault. Mais n'eft-ce 
pas aufll en profe , qu'il déclare que 
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Bourfault eft de tous les Auteurs qu'il a 
mal traités , celui qui a le plus de mé- 
rite! Que conclure A\\n tel aveu ? fi- 
non qOe Boileau jageoit mal dans ce 
moment , & ne Tignoroît pas. On ne 
peut fuppofer qu'il fe foit mépris juf- 
qu'à ce point- Quant à Quinault, peut- 
être n'étoit-il connu alors que par fes 
Tragédies ; & il faut l'avouer , le Prince 
de nos Poètes lyriques feroit à peine 
admis au fécond rang des favoris de 
Melpomene & de Thalie; toutes fes 
Tragédies , excepté Agrippa & Af- 
trate , ont difparu du Théâtre ; toutes , 
fans en excepter aucune, font molle- 
ment écrites: fes Héros, pliw^ galans 
que Tragiques , dégénèrent en Héros 
de Paftorale & de Roman. Le genre 
comique où il s'exerça moins, eut pu 
lui être plus avantageux ; on peut en 
juger par la Mère Coquette, bien 
Ibpérieure aux Tragédies d'Aftrate & 
d'Agrippa. Mais il n'eût fans doute ja- 
mais égalé Molière ; & il étoit né pour 
férvir lai-même de modèle dans un au- 
tre genre. On placera toujours fon nom 
à côté de celui des Génies créateurs , 
qui. ont pour jamais illuftré leur fiecle; 
car il faut compter pour peu de <ihofe 
les Effais de l'Abbé Perrin. Ce fom de 
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ces produftîons informes , uniquement 
propres à défigner dans les Arts, une 
des routes qu'il faut fuivre. Quinaultla 
faiût, ta parcourut, la franchit. Rien 
ne prouve mieux le mérite de fes Ou- 
vrages lyriques , que l'infériorité de 
prefque tous ceux qui ont paru depuis. 
£)ire qu'un Opéra (e fait lire , c'eft ea 
faire le plus grand éloge ; & il n'eft 
guère de lefture plus agréable, que celle 
des Opéra de Quinault. Obligé de don» 
ner beaucoup au Muficien, rarement 
s'apperçoit-on des facrifices qu*il lui fair. 
Quelle énergie dans les détails qui en exi- 
gent! Quelle "délicateffe dans ceux où 
règne le fentiment! Quelle foule de 
traits ingénieux & naturels répandus 
prefque dans chaque fcene ! L'efprit les 
faifit d'abord ; & la mémoire les con- 
ferve aifçment. Ils font encore les dé- 
lices des Sociétés. Quinault eft, de tous 
nos Poètes, celui dont les vers font le 
plus fouvent cités , le plus univerfelle- 
ment connus. On lui reproche'çn vain 
que toutes fes idées ne portent que fur 
un certain nombre d'expreffions à-peu- 
près toujours les mêmes. Il eft démon- 
tré que tous les mots de notre Langire 
ne font pas fufceptibles d*être mis en 
chant. Cette réferve eft donc moins ûé- 
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rîllté dans Qiiinault , qu'une fage écono- 
mie, un choix heureux. Ce font les en- 
traves de l'Art , auxquelles le vrai Gé- 
nie fe foumet volontiers , mais fans paroî- 
tre moins libre. Qiiinault, malgré Cette 
contrainte, femble toujours comman- 
der à notre Langue ; elle fe plie à tous 
les tours qu'il veut lui faire prendre ; & 
. jamais , chez lui\ Texpreffion ne gêne la 
penfée. On pourroit enfin le comparer 
à l'Héroïne de fon chef- d'œuvre , qui 
avec un petit nombre de paroles , en- 
fantoit des prodiges. 

MONTFLEl/Rr. 

On ne peut refufer à Montfleury de l'ef- 
prJt , du naturel & de la vivacité dans le 
dialogue , delà facilité dansl'expreflîon , 
une très -grande connoiffance drama- 
tique: mais il s'eft permis trop de li- 
cence dans le choix de fes fujets , & 
dans la manière de les traiter. Il y ré- 
pète jufqu'au dégoût , une expreflSon 
que la décence a profcrite de toutes nos 
Comédies modernes ; il y fait du lien 
le plus refpeâable de la Société , l'éter- 
nel fùjet de fes plaifanteries : ce font 
prefque tous des Maris joués , trompés 
& moqués. C'eft à Montfleury, que Boi? 
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leau fait alliifion dans ces vers de l'Art 

Poctique. 

Mai^ pout un faux plaîfant , à grofîiere équivoque , 
Qui , pour me divertir , n'a que la faicté , 
Qu'il s'en aille j s'il veut , fur des trétaux monté , 
Amufantlc Pont-neuf de ùs for nettes fades , 
Aux Laquais aflcDablés jouer fes mafcarades. 

D'ailleurs il choque fouvent la vrar- 
femblance. Il a puiië chez les Efpagnols 
une grande partie de fes fujets^&n'cn 
a point banni le merveilleux. A ces dé- 
fauts près, le Mari fans Femme, la 
Femme Juge & Partie, la Fille Capi- 
taine, font d'agréables Comédies d'in- 
trigues, 

RAYMOND POISSON. 

. C'eft moins fur le nombre & l'ordon- 
nance de fes diiFéreritcs Pièces, qu'il 
faut jtîger du mérite de Poiflbn , que 
X par le naturel qui règne jufques dans les 
moindres détails. Cet Auteur n'a choifi 
fes Perfonnages, que dans cet ordre 
commun de la Société , dont il n'eft pas 
toujours aifé de bien faifir le ton & le 
langage. Tous fes Drames , quoique foi- 
bles pour l'invention, font deffinés avec 
cette intelligence ^ exécutés avec cette 
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facilité qui eft le frixit de rexpérience. 
Son ftyle badin eft foutenu par la vi- 
vacité du dialogue, & une verfifica* 
tion naturelle. Il paroît que le rôle de 
Crifpin^ dont on lui attribue Tinven- 
tion, doit être celui d'un perfonnage 
plaifant , flatteur étertiel, complaifant à 
gages, confeiller importun, qui fe mêle 
de tout , s'empreffe pour rien , & fait 
rhomme néceff^iire jufques dans les cho- 
fes qtii le font le moins. Cependant 
l'Auteur ne s'affujettit pas toujours à 
fuivre exaftement ce caradere. Il en 
changeoit fou vent les nuances , foit pour 
y jetter de la variété , foi pour fe four- 
nir à lui-même des occafions plus fré- 
quentss de développer toux fon talent 
pour un rôle , dont il fe regardoit comme 
le créateur. On peut ajouter que Poif- 
ibn tranfporta dans les Ouvrages la 
finefle & la facilité de (on jeu. 

BOURSAULT. 

Pour fe former une idée juflp du gé- 
nie dramatique de Bourfault , 11 faut 
oublier les premières faillies d'un jeune 
homme, qui commence à donner des 
Comédies dans un âge , où Ton fait à 
peine qu'il y a des règles du Théâtre. 
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On fe contentera de remarquer dans ce^ 
foibles eflais quelques étincelles d'un 
çfprît facile, mais qui ignore prefque 
juiqu'à la langue dans laquelle il veut 
écrire. Tout le monde fait que Bour- 
fàult devoit tout à la Nature , & pref- 
que rien à Téducation. On s*en étoît 
tenu à lui apprendre à lire dans fon en« 
fance; & il arriva à Paris fans avoir 
aucune connoiffance des Lettres , ne par- 
lant même que le patois de fon pays. 
Bientôt il imita, fans les connoître, 
fans les entendre , les Auteurs Grecs & 
Latins. La Nature fut. fon premier maî- 
tre ; elle lui apprit à parler fon langage, 
le même que parloient les Ecrivains cé- 
lèbres de la Grece & de Rome. Ce gé- 
nie heureux feplioit à tous les genres; 
& chaque genre en particulier lui valut 
des fuccès. Ses Tragédies décèlent une 
^me ferme , élevée & capable de ma-* 
nier les plus grandes paffions. Ses Co- 
médies font une critique agréable des 
ridicules propres de tous les états , de 
tous les rangs, de tous les âges, de 
tous les temps; ilies faifitdans le vrai, 
& les reprélente avec toutes leurs nuan- 
ces, & fous toutes leurs faces. Il va 
du férieux au comique, du comique à 
la tnoxaie ^ Ôc de la morale il revient 
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à la plaifanterie, fans s'éloigner des re^ 
gles du goût. Je parle ici de fes bonnes 
Pièces; car dans les autres , il joue fou- 
vent fur le mot, mais fans faire tort à 
la penfée, qui eft toujours exprimée 
avec force, ou avec un naturel élé- 
gant & badin. Ses vers font en général 
nombreux & bien cadencés. Son ftyle 
analogue au fujet, & d'une correâion 
qui va prefque jufqu'au fcrupule, mais 
fans aflfeâation, annonce un des Légif- 
lateurs de notre Langue. 

RACINE, 

Conduit par un goût toujours fur , 
Racine choififlbit admirablement bien 
tous fes fujets , &c aimoit mieux devoir 
quelque chofe à fa matière , que de rif« 
guer le fuccès d'une Pièce , par une pré- 
(ornption , qui cependant lui eût été 
pardonnable. Son caraâere d'efprit fin, 
ciélicat, noble, élevé &C toujours fou- 
tenu , faiûflfoit habilement lé point fixe 
dres objets» & en diftingùoit jufqu'auip 
nuances ks plus imperceptibles. Uni* 
quement occupé du foin de peindre la 
Nature , il ne la perdoit jamais de vue , 
même dans l'eiTor le plus rapide. Il la 
i^yoit telle qu'elle eu ^ U rembellif«? 
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foitfans la déguifer. On oublie le Poète; 
c'eft la Nature qui fe préfente elle-même; 
c'eft elle-même qui s'exprime. A Texem- 
ple des Grecs , Racine s'attachoit aux 
grandes paffions ; mais c'eft prefque 
toujours l'amour qui les met en jeu. Qu'il 
întéreffe vivement , quand il paroît feul ! 
qu'il s'exprime délicatement ! qu'il fe dé- 
veloppe naturellement ! Peu de perfon* 
nés connoifîent les reflbrts qu'il em- 
ploie ; tout le monde eft capable de les 
îentir. Foiblefles, inquiétudes , emj>or- 
temens, détours cachés , fecrets paffion- 
nés, raffinement du cœur , tout fe dé- 
voile à propos ; & tout prend le carac- 
tère & l'expreffion de l'amour. Le ftyle 
efl tout à la fois noble, magnifique , 
doux , agréable, élégant, naturel. La 
beauté de la diôion anime & foutient 
celle des penfées. Les vers font aifés , 
nombreux, coulans, & répondent à la 
dignité de la Tragédie. L'oreille , l'ef- 
prit, le cœur font également fatisfaits;- 
auffi jamais Auteur n'a-t-il eu un fuc- 
ces plus éclatant , plus foutenu & plus 
durable. Dans une carrière que Cor- 
neille a voit parcourue avec tant de gloi- 
re , croyoit-on qu'il y eût encore tant 
Aq lauriers à cueillir ! Plus heureux que 
Corneille 9 Racine a joui des regrets de^ 



Digitizedby Google 



dVn Homme ©e Gour. 71: 
toute TEiirope , en finlffant ks travaux 
dans un âge , oii il pouvoit foutenir toute 
fa réputation , fans craindre de la dimi- 
nuer. L'un & 1 autre ont également con- 
tribué à élever le Théâtre François à côté • 
de celui d'Athènes , & au-deffus de tous 
leS^ Théâtres du monde : Tun , comme 
Sophocle, par la grandeur des idées , 
& l'autre, comme Euripide, par la ten- 
dreffé des ientimens. On a compare 
les beautés de Corneille à celles d'une 
ftatue qui frappe par la fierté , la har- 
dieffe ,ia force , la vigueur de fes traits 5 
& celles de Racine , à un tableau dont 
Texpreffion douce , tendre , délicate , 
îfiàturelle^ animée , charme les yeux & 
touche le cœur : l'un à un torrent qui 
s'élève avec violence , & fe précipite 
avec impétuofité: l'autre, à un fleuve 
majefiueux, dont le cours paifible ré- 
jpand la fertilité dans les lieux qu'il ar- 
rofe : CordeiUe , à cet Aigle audacieux, 
qui (ç perd dans la nue^ &: porte la 
foudre de Jupiter; Racine , à une ten- 
dre Colon;)be > qui. plane dans les airs , 
voltige dans les pois d'Idalie , & revient 
traîner le char de Vénus. Lé premier 
va au coeur par l'efpnt ; le fécond va à 
Tefprit par le cœur. Cette feulç oppo« 
ûtÎQn de jçara^ere marque U çoAterve 
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à Piin & à l'autre toute fa gloire , & leur 
afTure à tous deux Tim mortalité donc 
ils jouiffent. 

Plus pur , plus élégant, plus tendre» 
Et parlant au cœur de plus près , 
Nous attachant fans nous furpreodre , 
^ JEt ne (è démentant jamais » 
Racine ob&rve les portraits 
De Bajazet , de Xypharès , 
De Britannicus , d'HyppoIiie ; 
A peine il diftingue leurs traits ; 
Ils ont tous le même mérite , 
Tendres , galans , doux & difcrets ^ 
Et TAmour qui marche à leur fuite , 
Les croit des Courtifans François. 

Tel fut le rival de Corneille , auquel 
plufieurs Ecrivains le préfèrent. UAu- 
teur du Cid èft venu le premier , à la 
vérité. Il a tracé le chemin ; mais Ra- 
cine n'a pas trouvé la routfe parfaitement 
applanie. Avoit-on , avant lui, l'idée de 
ce ftyle doux , harmonieux , toujours 
pur , toujours élégant , fruit d^un efprit 
flexible , & d'une oreille fonore ? Et fi 
Fart n'exifloit pas avant Corneille , c'efl 
à Racine à qui nous en- devons la per- 
feûion. Jamais les nuances des payions 
ne furent exprimées avec un coloris^ 

plus 
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plus naturel & plus vrai ; jamais on ne 
fit des vers plus coulans & en même 
temps plus exaâs. Ils entrent dans lai 
mémoire desfpeâateurs, dit M. de Vol- 
taire , comme un jour doux dans des yeuit 
délicats. Racine fait donner de Ténergie^ 
à fon fiyle » fans lui communiquer de 
la dureté. Dans Britannicus , la Cour dô 
Néron eft peinte avec toute la force de 
Tacite & toute Télëgance de Virgile. 
Un grand mérite de cet illuftre Ecri* 
vain , c'eft que le goût eft chez lui le 
guide du génie. Jamais de fublime hors 
aœuvre ; jamais de ces tirades qui fen* 
tent le déclatnateur ; jamais de difler- 
tations étrangères au fujet. Si on peut 
le blâmer de quelque chofe , c*eu de 
n'avoir pas toujours mis dans Tamour 
toutes les fureurs tragiques dont il eft 
fufceptiblcv, & d'avoir été foible dans 
prefque tous fes derniers aâes. La 
meilleure édition de fes (Euvres e(l 
celle que M. Luneau de Boisjermain a 
donnée en i7(>9, en 7 vol. in-8^ avec 
d'amples Commentaires. 

CHAMP MÊLÉ. 

Quelques Auteurs , par crainte oa 
par raodeflie , nç vonlaot point faire' 
Tomt Ih - - ' p 
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paroître leurs Pièces fous leur propre 
nom , les mett oient fous celui de ce Co- 
jnédien , fils d'un Marchand de Paris, 
On affure néanmoins qu'il en a fait 
plufieurs; mais il y en a quelques autres 
inférées dans le Recueil de ks (Suvres, 
dont on prétend qu'il n'a été que le 
prête-nom. La Paftorale de Délie eft 
inconteftableroent de Vifé. La Coupe 
enchantée^Sc Je vous prends fans Verd, 
font attribués à la Fontaine ; mais il 
paroît que Chajnpmclé y a eu auffi 
un peu de part. Jl.es autres Pièces qui 
forment ce qu'on appelle fon Théâtre, 
font les Grifettes , ou Crifpin Charre- 
fier, les Fragmens de Molière, l'Heure 
du Berççr , Iç Parificn , la Rue Saint 
pénis. 

Si , parmi les Auteurs dramatiques ; 
Champmêlé n'occupe qu'un rang mé« 
diocre , c'eft qu'il s'arrêtoit aifément à 
fes premières idées , & fe livroit trop 
^ cette facilité^ que donne , à un hom? 
me d'efprittun long exercice ii\ Théâ^ 
}re« Son talent principal confiftoit à 
peindre , d'après nature , les ridicules 
des petites fociétés bdturgeoifes, Cepen- 
fiant fon effai , dans le genre Paftoral ^^ 
annonce de* la délicatefle, & prouve , 

fjiravçç pluç 4'appU«ati9n ^ iJ jivjrQi| 
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réuflidans un genre plus éleyé. Sa mé- 
thode ordinaire étoit d'introduire fe- 
crétement fur la fcene le perfonnage 
le plus intéreffé dans l'intrigue ; &: les 
chofes dont il le rend témoin , lui fer- 
vent pour amener le dénouement. Ces 
petites reflburces décèlent la pareflTe oa 
le peu de fécondité d'un Auteur. 

Champmêlé réparoit ces défauts par. 
des iituations neuves 6c intéreflantes , 
par des incidens heureux & plaifans, 
par un ftyle badin & enjoué , & fur- 
tout 5 par cette connoiflance du Théâ-« 
tre , qu'il devoit moins à une étudo 
réfléchie , qu'à un exercice journalier ^ 
^ui perfeâionne les talens. 

HAUTE ROCHE. 

La plupart de fes Pièces ont eu du 
fuccès dans le temps ; plufieurs même 
font reftées au Théâtre. On y remar- 
que un grand fonds de plaifanterie, & 
beaucoup de connoiflance des règles 
dramatiques. Le grand comique des unes^f 
l'heureufe ordonnance des autres , elt 
ce qui caraâérife principalement le 
génie d'Hauteroche ; car il ne faut cher- 
cher , dans cet Auteur, ni détails de 
moeurs ^ ni aucun dçs çaraâeres pro- 
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près à les corriger. Un plan fagemenè* 
ironftriiit , foutenu par une marche ré- 
gulière , une intrigue bien conduite , 
agréablement dialoguée , des fccnes 
coupées avec art , variées par divers 
îîicidens, un dénouement heureux pour 
Tordinaire , une verfification aifée , une 
profe naturelle , des expreffions conve- 
jiables au çaraôere des perfonnages , des 
fentîmens proportionnés à leur condi- 
tion : voilà ce que préfentent fes meiU 
leurs Ouvrages. 11 excelle fur-tout dans 
fe^ rôles de Valet ; il fe plaît à multi- 
plier leurs embarras , à les Jetter dans 
des labyrinthes , d'où ils fcmblent ne 
devoir jamais ibrtir , pour les en tirer 
adroitement , lorfque tout paroît défefi 
péré, La ftirprife alors eft auflî agréa- 
ble, que le nœud de Tintrigue a voit 
caufé aioqùiétude. Si l'Auteur atfaquç 
des ridicules, ce qui eft rare dans des 
Pièces purement d'intrigue , c'eft prin- 
cipalement fur les mœurs bourgeoifes, 
& fur les perfonnes mariées , que tombe 
4a critique; auflî fon comique a'a-t-il 
rien de noble, ni d'élevé. Ceft un genre 
fnitoyén , qui dégénère quelquefois en 
ptire farce, comme dans Crifpin Méi- 
«iecin, C'eft pourtant , avec l'Efprit FoU 
Jf t Ç( Iç Pwil^ cçlle dç toutes lç$ PkcW 
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d'Hauteroché qu'on revoit le plus fQU- 
vent au Théâtre- 

VABBÈ ABBEILLÉ, 

Plufîeurs de (ts Pièces furent repre- 

, fentées & imprimées fous le nom du 

. Comédien IaThuiIlerîe,parcequerAbbé 

.Abbeille n^ofoit plus mettre fon nom à 

ks Ouvrages , depuis l'aventure qui Ùl 

tomber fon Argélie. 

PRADO^. 

On ne peut, fans injuflice, refufer à 
ce Poëte de refprît , de Timagination , 
de la facilité , & la connoiiîance des 
règles du Théâtre. La plupart de fes 
Tragédies feroient peut-être plus edî- 
mées, s'il eût vécu dans un tettips moins 
fécond en grands Poëtès ; ou lî , plus 
modefte , il n^tin pas voulu lutter avec 
"Racine 5 & traiter en rival un homme 
:qu'il ne devoit regarder que comme fon 
maître ou fon modèle. Cette émulation 
téméraire, jointe aux fufFrages de fes 
amis , & fur-tout des ennemis de Ra- 
cine , fut la fource de its difgraces lit- 
téraires. Boilean n'épargna rien pour 
rhumilier; & l'on peut reprocher a ce 

D3 
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terrible adverfaire , d'avoir outré la k^ 
tyre , en repréfentant l'Auteur de Ré- 
gulus, comme un Poëte conftamment 
fifflé , bafoué de toutes parts , & tombé 
généralement dans le mépris. S'il eut 
des ennemis 9 il eut auffi des partifans^ 
j'ofe même dire, des admirateurs. Au- 
jourd'hui , ceux qui ne jugent point de 
fes Ouvrages d'après les vers de Def- 
préaux , avouent que Pradon favoit 
conduire régulièrement une Tragédie , 
en ménager les incidens, y placer des 
peintures vives , des traits heureux , des 
£tuations intéreflantes, quelquefois neu- 
\es ,des mouvemens fores & véhémens; 
que fa verfificatioA même , en général fi 
vicieufe , ne doit pas être condamnée 
fans reftriftion. On applaudit fincérç- 
ment à plufieurs vers de Statîra , de 
Tamerlan , & de Régulus ; concluez 
donc , que fi Pradon avoit fu fe tenir 
dans fon rang, s'il n'avoit pas eu la va- 
nité ridicule de fe comparer à Racine ^ 
& fur-tout , s'il n'avoit pas été l'ennemi 
de Boileau , fon nom , moins décrié , 
feroit cité avec moins de mépris. En 
im mot , Pradon feroit aujourd'hui un 
Poëte paffable^ s'il eiit été un Poëte 
modefte. 
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FO NTE NELLÊ. 

On prétend que la Tragédie de ÈriïA 
tus, repréfentée en 1690, fouslenoiA 
de Mademoifelle Bernard , eft , à peu 
de chofe près , l'ouvrage deFontcnelfej 
&, fur ce fondement, on Ta imprimée 
dans le dixième volume de fes Œuvres^ 
Cette Pièce eut un fuccès qu'elle dut k 
l'intérêt qui y règne , plus qu'à aucune 
beauté de détail. La plupart des autres 
Pièces , fî on en excepte les Opéra ^ 
n*ont pas été repréfentées ; & elles pa- 
toiffent plutôt faites pour être lues, que 

Î)Our être jouées. L'Auteur a jette dans 
a conduite de tous ks Ouvrages, pref-' 
que autant de finefle que dans le fty le ; 
& il ne faut pas moins d'attention pour 
fuîvre l'une , que pour ne rien laiffer 
échapper de l'autre* 

GHERARDl 

Ce Comédien , très-connu dans I^ 
monde fous le nom d'Arlequin , ayant 
recueilli les plus belles fcenes dés Co-» 
médies Italiennes , les fit imprimer* 
Dès qu'elles parurent , on les fupprima; 
ce qui excita tellement la curiofité du 

P4 
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Public , qu'on en fit , en peu de temps ^ 
un nombre prodigieux d'éditions à Pa— 
ris y à Lyon, à Rouen , en Hollande ^ 
&c. La fuppreffion n'a pas empêché 
qu'on n'ait joint , à ce premier tome , 
un fupplément qui fut encore fuiyi d'un 
troiiieme volume. Il y a lieu de croire 
que les Italiens auroient fourni matière 
à une longue fuite de Pièces , s'ils n'a- 
▼oient pas été renvoyés, 

LJ CHAPELLE. 

On a de lui les Tragédies àé Zaidt^ 
!de Cléopatre, de TéUphonu , à^Ajax , dans 
lefquelles il faifoit toujours des /cents 
brillantes pour Baron/ Cet Auteur fut 
un de ceux qui tâchèrent d'imiter Ra-- 
cinc : » car Racine » dit un homme d'cf- 
p prit, forma , fans le vouloir , une école, 
^ comme les grands Peintres ; mais ce 
» fiit uq Raphaël , qui ne fit point de 
» Jules Romain ». Les Pièces de la Cha-^ 
-pelle, fort au^deffous de leur modèle, 
curent pourtant quelques fuccès, ainfi 
que fa petite Comédie des Carrojf^s d'Or* 
léans. 

VABBÈ GENEST. 

. Qn a dç cet. Auteur quatre Tragé- 
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dies, dont celle qui eft intitulée Péné-- 
lopt eut beaucoup de fuccès. Son Jo^ 
Jeph en eut bien plus encore chez Ma- 
dame la Ducheffe du Maine» qui ne 
dédaigna pas de prendre un rôle dan» 
cette Pièce. Les Seigneurs de la Cour , 
qui avoient le plus d'efprit & de goût , 
ne pouvoient guère , dit - on , la voie 
repréfenter , ou même l'entendre lire , 
fans répandre des larmes. On raconte 
que M. le Duc, qu'aucune Tragédie 
n^avoit jamais fait pleurer, alla défier 
Al.de Malezieux de lui faire partager 
ce qu'il appelloit la foibleffe commune 5 
mais à peine eut-il entendu le premier 
Aâe , que toute fa fermeté l'abanr 
donna, & qu'il fut aufli foible que les^ 
autres. Cependant cette Pièce > qui avoit 
eu tant de fuccès à Clagni» ne parut 
fur le Théâtre François que pour y 
iftourir, fans efpoir de renaître. Les 
autres Tragédies de TAbbé GenefI 
font Zèloïdc , Princeffe de Sparte , et 
Polymmjlor. Il a eu auflî beaucoup de? 
part au Recueil intitulé : les Divcrtifle^ 
nuns de S^taux-. 

CAMP ISTRO N. 

tes Tragédies de Campiffron cm 

I>S 
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les beautés & les défauts qui fe troa^ 
vent ordinairement dans les produc- 
tions rapides & précipitées d'un homme 
de beaucoup d'efprit: des peintures 
brillantes , des traits frappans , des il- 
tuations intérefTantes ^ des incidens heu- 
reux; mats en même temps» des lon- 
gueurs, des inégalités 9 des écarts qui 
énervent ta force des caraâeres, re- 
froidirent la chaleur des femimens ^ 
ralentirent la marche de Taâion.Chez 
lui, ce n'eft point le génie qui dif- 
pofe & conduit les évenemens ; Fef* 
prit feul préfide à ces opérations : l'art 
feit mille efforts , où la nature feule- 
devroit agir. Avec beaucoup de facilité ,, 
& un grand ufage du monde , Campif- 
tron manquoit de cette véhémence , de 
ce pathétique qui tranfporte le Speâa*^ 
leur au lieu de la fcene y l'intérefle au 
fort des Aâeurs , & le pailionne , (i je. 
puis parler ainfi , pour chaque pcrfon- 
nage. Je peins le génie des Grecs, de 
Corneille & de Rome ; au lieu que ce- 
lui de notre Poëte le portoit fur-tout 
aux defcriptions , aux peintures de- 
mœurs, aux détails de caraderes Se 
de traits hiftoriques, aux monologues &C 
aux harangues : talent dont il abufe 
(Quelquefois, &: qui peut bien produire 
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d'excellentes tirades, maïs rarement 
de bonnes Tragédies. Ainfi "que h plu- 
part de ceux qui fe font diftingués dans 
ce genre, Campiftron a eu des Cen- 
feurs & des Panégyriftes outrés ; 
les uns ont pouiTé la critique jufqu'à 
trouver des défauts dans les endroits les 
plus applaudis^ les autres ont por- 
té la flatterie jufqu'à lui prêter le me* 
rite d*avoîr confolé la Cour & la 
Ville de la retraite de Racine. C'étoit 
avoir bientôt perdu de vue les chefs- 
d'œuvre immortels de ce grand hommc^ 
Je le répète , quoique dans un rang 
inférieur , Campiftron n*en eft pas moins 
un Auteur eftimable, quia long-temps» 
occupé la Scène avec diftinéliour 

BARON. 

Baron a laiffé plufieurs Pièces dora 
on a formé un Recueil, telles que: 
VHommt à èonm formnt^ le Iiende:(j^ 
vous des Tuîtmes , les Enlévemtns , la Co- 
quitte ^\q Jaloux 9 VAndritnnty VEco& 
des Pères , pu les Âdelpha. Si on lui ^f^- 
puta principalement les deux dernières^ 
c'ell (ans doute , parce qu'on fiippofoic 
plus d^afimité entre le Père de la Ruer 
& Tércnce, qu'entre Baron &le Poéco: 
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Latin. Mais ce n'eft tout au plar 
cju'une conjeâure. Il vaut mieux laiffer 
)Ouir Baron d'un bien que perfonne ne 
réclame, que de rifquerde le dépouil- 
ler du fien propre. Elevé fous les yeux 
de Molière, il étoit difficile qu'il ne 
puifât pas dans les difcours de ce grand 
Maître d'excellens préceptes. L'intelli- 
gence théâtrale qui règne dans pluûeurs 
de Tes Comédies ^ en eft une preuve. Le 
dialogue en efl vif» les fcenes en font 
variées. Rarement elles offrent degrands^ 
tableaux; mais l'Auteur fait copier d'a- 
près nature certûns originaux auffi imr 
Î>ortan& dans la Société , qu^amufans 
iir la Scène. On voit en6n qu'il av^it 
étudié le Monde autant que le Théâtre^ 
Pourquoi donc eft - il u rarement cité 
comme Auteur? Ceû que le Public 

Eartage difficilement fon attention ea 
iveur du même homme. Dans Molière 
il oublie rAâeur médiocre , pour ne 
s'occuper que du grand Pqëte ^ dans 
Baron , il n'envifage que le grand Ac^ 
teur , & perd de vue le Poète médio»^ 
€re. 

DANCOllRT^ 

Dancourt. n^a ^«'un petit cercle , aa^ 
tour duquel il revient fans ceflej pref^ 
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que par-tout ce font des Financiers, des 
rrocureurs ou des Villageois qui for- 
ment la bafe de Tes Comédies. Il eft 
même plus fouvent au village qu'à la 
ville , & auffi fouvent au'moulin qu'an 
village. Le talent fingulier qu'il eut 
de faire parler les Payfans, les lui fit 
fouvent mettre en jeu; il les peint tou^ 
jours d'une manière agréable & natu- 
relle ; il les fait parler de même : nul 
Auteur avant lui n'avoit ofé compofer 
une Pièce toute en ftyle villageois. Dan- 
court en a fait plufieurs ; & toutes ont 
réuffi ; la plupart même font reftées ait 
.Théâtre. C'eft donc un nouveau genre , 
^ont la Scène Françoife lui eft redeva- 
ble. Borné aux petites peintures, il en» 
treprit rarement de grands tableaux ; & 
iorfqu!il voulut le tenter, il choifit mal 
fes fujets : j'en excepte le Chevalier à la 
mode y Pièce d'intrigue. Dancourt a fii 
y jetter des caraâeres plaifàns & bieri 
foutenus; mais ce qui paroît l'avoir 
principalemeiit occupé, c'eft* le foin 
d'ajufter au Théâtre l'Hifl:oire& le Vau- 
deville du four. Une aventure, une 
mode, un proverbe, la plus légère cii^- 
confiance ^lui fourniffoient l'idée d'une 
Comédie ; & fouvent la Pièce a fur** 
;Téçii aujc drconAajacesqui Tavoientf^t 
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naître. Plus d'une raifon barnoit Dan- 
court à ce genre de produâions ; outre 
le defir d'être utile à fa Troupe , on 
fait qu'il avoit peu lu les Anciens & les 
Modernes; il avoue lui-même n'avoir 
eu d'autre connoîiTance du Théâtre, que 
celle que donnent le bon fens & l'ufâge. 
Ce n'en étoit point affez pour fuivre 
de près Molière & Regnard : l'Auteur 
du Galant Jardinier fit donc fagemcnt 
de fe frayer une route moins épineule ; 
il eft cenain , à cela près , que ce dé* 
faut d étude ne nuit point à la conduite 
de {^s Drames ; elle eft communément 
régulière , ingénieufe^ adroitement mé- 
nagée; il fait amener une iituation plat- 
faote & en tirer parti. Jamais i'expofi<» 
tion du fu jet ne i'embarrafle ; & il en* 
tend l'art du dénouement; il excelle 
fur-tout à Élire agir les inirigans & les 
Valets. Son dialogue eft^ vif , naturel, 
ingénieux ^ précis. On peut donner fa 

Erofepour un modde d'agrément & de 
;géreté ; mais il s'en faut de beaucoup , 
que fes vers y répondent : c'eft de la 
profe froidement compaffée, rîmée 
. avec peine, & à qui cette contrainte 3 
fait perdre toute fa vivacité. Il eft ce- 
pendant vrai qu'il nsànie aflfez bien ie 
yaudeville> de. qufil riuffît dan^ k$ 
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Dîvertîffemens. Ceux qu'il a joints à 
fes Comédies , font lies avec art au 
fujet , & fouvent même en font partie» 
Il réfulte de toutes ces chofes, que Dan- 
court eft un des Auteurs à qui le Théâ- 
tre a le plus d'obligation , par le nom- 
bre de Pièces qu^il a fait repréfenter ^ 
& qui j font reftées. On les fait par 
cœur ; ce qui fait qu^on les applaudit peu r 
mais on les écoute volontiers ; & c'efl: 
beaucoup. Enfin, qu'on me pafle la com« 
paraifon , Dancourt occupera , parmi 
nos Auteurs dramatiques, le rang que 
tiennent parmi lès Miniftres & les Gé- 
néraux, ceux qui ont fait plufieurs ac- 
tions utiles, fans en avoir jamais fait 
de grandes , ni d'héroïques. 

P ÈCHANTRÊ. 

Nicolas de Péchantré, après avoîf 
été couronné plusieurs fois aux Jeur 
Floraux , fe crut digne auffi des lauriers 
du Théâtre , & vint à Paris pour tra- 
vailler dans ce genre. La première Pièce 
[u'il donna au Public , fut la Tragédie 
e Gitd. Elle reçut des applaudiffemens, 
qui l'enhardirent à en faire la dédicaça 
à MonfcigntuT. Cet heureux fuccès l'en- 
couragea à continuer.. Il donna detuf 
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autres Tragédies , Jugurtha & la Mon 
de Néron. Il , fit auffi , pour le Collège 
d'Harcontt , les Tragédies de Jofeph ven^ 
du par fts Frères , & du Sacrifice d'Abra- 
ham. Il venoit d'achever l'Opéra iHAm^ 
phion & Parihinople , à la réferve du 
Prologue, lorfqu'il mourut à Paris en 
1708. 

REGNARD. 

On voit , par une Tragédie de ce 
Poëte, intitulée Sapor , qn'il entreprit 
de chauffer le cothurne , & de joindre 
aux jeux de Thalie , les fureurs de 
Melpomene ; mais il féntit que la route 
de Corneille lui étoit moins familière , 
que celle de Molière, On en juge de 
même par la leâure de la Tragédie de 
Sapory qui ne mérite pas même qu'on 
en relevé les défauts, Heureufement 
pour TAuteur, la Pièce n'a jamais paru 
au Théâtre. Celui de l'Opéra étoit plus 
analogue à fon génie ; il y fit jouer le 
Carnaval de Venife, Tous lesSpedacles 
que cette Ville offre aux Etrangers pen- 
dant ce temps de divertiflemenr, font 
ici réunis. Comédies, Opéra, Concerts^ 
Jeux, Danfes, Combats , Mafcarades ;. 
tout cela fe trouve lié à une petite in- 
trigue amoureufe ^amafante , bien écrite^ 
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Regnard peut égalemenf compter fur le 
fufFrage de fes Leâcurs pcJiir fon genre 
<le comique , qui le rend , en quelque 
forte , rémnie du Prince de notre CÎo- 
médie* Molière & Regnard font, dans 
ce genre, ce que font Corneille & Ra- 
tine , pour îe tragique François ; per- 
sonne n'a porté plus loin que,, notre 
Poët'e , le genre de l'imitation. Fier de 
fon talent , il eut la noble émulation 
& l'heureufe hardiefle de prendre pour 
modèle un homme inimitable , de cou- 
rir avec lui la même carrière , & de 
prétendre partager fes lauriers , comme 
il partageoit fes travaux. Quelle que 
/oit la diftance qui fe trouve entre ces 
deux Poètes , la poftérité placera tou- 
jours Regnard après- Molière , & lui 
confervera la gloire d'avoir parfaite- 
ment imité un homme qui auroît pu 
iervir de modèle à toute l'Antiquité. 
^ Qui ne fe plaît pas avec Regnard , dit 
» M. de Voltaire, n'eft point digne d*ad- 
<D mirer Molière >>. Au refte , je ne pré- 
tends pdint le reftreindre au talent mé- 
diocre d'une imitation fervile; quéK 
qu'admirable qu'il foit , quand il marche 
fur les pas du premier Maître de l'Art, 
il ne l'eft pas moins, quand il fuit les 
, rentiers qu'il ofe lui-même fe tracer. 
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Combien d'idées , de traits , d'incideir^ 
nouveaux embellirent fes Poëmes; il 
conduit bien une intrigue , expofe clai^ 
renient le fujet; le nœud fe forme fans 
contrainte ; i'aâion prend une marche 
régulière ; chaque incident lui donne un 
nouveau degré de chaleur ; l'intérêt croît 
îufqu^ un dénouement heureux , tiré 
du fond même de la Pièce. Ce n'eft 
point d'après des idées qui ne font que 
dans fon imagination , qu'il forme fes 
caraâeres &c trace fes portraits ; il les 
cherche parmi les vices , les défauts & 
les ridicules les plus accrédités. Il a voit 
fous les yeux les originaux qu'il co« 

{>ioit ; c'étoient leurs mœurs ^ leur ton, 
eur langage , qu'il peignoit d'après na^ 
ture ; fon efprit gai ne prenoit des hom- 
mes que ce qu'ils avoient de phis pro- 
pre à fournir d'heureufes plaifanterieSr 
Sa Comédie du Joueur peut être com- 
parée aux meilleures Pièces de Molière^ 
qui n'auroit pas même défavoué le 
Dijirait y' Démocrite , les MénechnitSy le 
Jaigataire univcrfd , & plufieurs fcenes 
de petites Pièces. On pourroit peut- 
être lui reprocher d'avoir trop groffi 
les traits ; de mettre fouvent en récit 
ce qui vient de fe pafler fur la fcene ; 
d'avoir peu ioigné îa verfiôcation j,quî» 
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à force de vouloir être aifée & naturelle, 
devient quelquefois négligée, traînante 
& profaïque. 

BRUEYS ET PALJPRAT. 

Brueys compofa plufieurs Comédies 
pleines d'efprit & de gaieté , conjointe*» 
ment avec Palaprat fon ami, qui y eut 
pourtant la moindre part. L'envie d'a- 
voir fon entrée à la Comédie , unit leurs 
talens , & procura au Théâtre François 
d'excellentes Pièces. Celles qu'on joue 
& cfu'on lit avec le plus de plaîfir, font 
le Grondeur , petite Pièce fiipérieure à 
la plupart des Farces de Molière , pout 
l'intrigue , l'enjouement & la bonne plai»- 
fanterîe ; le Muet , imitée de ^Eunuque 
de Térence, mais mieux conduite ôc 
écrite avec plus de chaleur que fon mo- 
dèle ; VImportant de Cour , qui , fans 
manquer de feu & de comique , pèche 
par le caraftere principal ; c'eft moins 
• Un Important qu'un pitoyable Provin- 
cial 9 qui veut prendre les airs de 11 
Cour fans la conndiixQ'^V Avocat Patelin^ 
Pièce ancienne, à laquelle il donna les 
charmes de la nouveauté. Brueys ra- 
jeunit ce monument de la naïveté Gau- 
loife j fans lui faire perdre la iimplicit4 
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qui en fait le mérite ; la Foru du fangl 
VOpimâtn , les Empiriqu&s , les Quipro^ 
quOf les Embarras du dtrricre duTkédtre ^ 
oà il y a Quelques endroits qui plaifent* 
La Comédie de VOpinidire eft verfifiée 
comme les Pièces de nos mauvais Au- 
teurs , féchemcnt & durement; s'il y a 
de la chaleur dans Taâion , il n'y en a 
point dans le comique. Le caraâere de 
VOpinidtrc n'y eft que crayonné. 

Les autres Pièces font les Tragédies 
de Brueys , qui ont beaucoup moins 
illuftré la Scène que (es Comédies. Sa 
Gabinit offre des tableaux bien peints 
.& des Situations attendrifTantes; mais on 
ne la comptera jamais parmi nos chefs- 
d'œuvre. Son Asba^ Pièce romanefque, 
^dans laquelle un Scélérat poignarde fon 
fils, &fe livre lui-même à la Juftice, 
pour fubir le châtimçnt de fes crimes , 
eft aflez bien imaginée , mais mal exé- 
cutée. Lyfimachus , Pièce vraiment tra?» 
gique, fondée fur le véritable héroïfme, 
a de temps en temps quelques beautés; 
. mais le plan en eft mauvais y & les vers 
encore plus. 

Cesdiverfes produâions des deUx Au- 
teurs afibciés, annoncent peu de diffe<* 
rence dans le tour de leur génie. Il eft 
cependant vrai que les meilleures Pièces 
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font celles où TAbbé de Brueys a eu 
le plus de part , celles oti il a tenu la 
plume : témoins le Grondeur , le Mutt f 
V Avocat Paulin , &c. Rien de plus fbi- 
ble que fes vers tragiques; mais dans le 
ftyle de la Comédie , fa profe peut fer- 
vir de modèle. Il fait animer le dialo-; 
gue, & égayer l'Auditeur dès Texpo- 
fition du fujet ; fouvent même il fait 
oublier que c'eft une fimple expofition : 
il a d'ailleurs prouvé qu'il entendoit la 
marche théâtrale; il difoit qu'avec du 
travail 5c du génie ^ on placeroit les 
tours de Notre-Dame fur le Théâtre. 

A regard de Palapràt , il a long-temps 
joui de là gloire due aux travaux de 
fon AiTocié ; & la plus grande partie du 
Public les lui attribue encore. Il a eu. 
quelquefois la genérofité de s'en défen- 
dre, effort fublime de modeftie ou.dc 
vanité. Cet Auteur avoît rimagination 
vive; il faififfoit bien un plan ; & quel- 
ques, morceaux de fa Prude du temps 
prouvent qu'il pouvoit écrire même 
en vers : cependant aucune des Pièces 
qu'il a données pour fon compte , n'eft 
reftéje au Théâtre. A l'égard de cçIIqs 
qu'il a faites en fociété , on peut dire 
ûu'il avoit le plus fouvent le n^éritq 
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du projet , & fon Confrère celui de 

l'exécution. 

DUFRESNY. 

Les Ouvrages dramatiques de Dii- 
frefny fe reffentent de la liberté qui ré- 
gnoit fur le Théâtre , où elles furent 
repréfentées. Les règles n'y font ad- 
mifes , qu'autant qu'elles ne gênent 
ni l'Auteur , ni la variété du fpeâa- 
cle ; les fuccès de notre Poète furent 
beaucoup plus rares que fes tentati* 
ves, \JEfprit de contradiction & le Lot 
fuppofc font prefque les feules Pie- 
ces qu'il ait vu réuifir de fon vivant. 
Quelques autres ont çepris faveur après 
fa mort, & font encore applaudies de 
nos jours : mais toutes^ en général , 
offrent un dialogue vif, ingénieux & 
naturel ; de refprit fans affeâation , & 
qui ne paroît rien coûter à l'Auteur ; 
enfin du comique dans la chofe , plus 
que dans les mots. Sa profe a toute la 
vivacité des vers ; fes Vers ont quel- 
quefois tout le naturel de la profe. Il 
met dans fon ftyle & dans le choix de 
fes fujets , une décence d'abtant plus 
louable > que^ jufqu'alorS) elle a voit été 
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négligée par les plus grands modèles. 
Original dans fes tours d'expreffion , Se 
le plus fouvent dans fes idées , il fait 
jetter dans fes Pièces des caraâeres fait- 
lans, neufs & d'intrigue ; on voit même 
qu'il pouvoit réuffîr dans celles qui exi- 
gent un caradiere dominant. D\\tï autre 
côté , prefque toutes fes Comédies of- 
frent plus d'invention que de conduite, 
des plans peu réguliers , des dénoue- 
mens trop brufqués. Contemporain de 
FEmule de Molière , il n'imite ni Mo- 
lière y ni Regnard ; mais il ne doit être 
comparé ni à l'un » ni à l'autre ; il a 
même été furpaffé par quelques-uns de 
fes fuccefTeurs. Ain{i> en le plaçant dans 
la claffe de ces derniers , il faut laiffer 
entr'eux ôc lui , la diftance que le plus 
ou le moins de travail met entre ceux 
qui naiâTent avec des talens égaux, 

lA MOTTE. 

Il y a dans les Mackabécs de cet Aur 
leur , quelques endroits admirables ,' 
empruntés des Livres faints. Romulus 
étincelle auffi de quelques beautés. Il 
n'y a aucun bien à dire à.'(E,dipc. Au 
yefte, nulle de fes Tragédies, pas même 
}Af$; ne i^v^ inî^ç à cptç dç no$ \)Qfxf 
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Ouvrages dramatiques; & leur Auteur 
eft bien loin des Corneille , des Raci- 
ne , des Crébillon , des Voltaire, II a* 
effayé , en quelque forte, tous les genres 
de tragique ; le uiblime dans les Macha^ 
bées ^ l'héroïque, dans Romulus y le pa- 
thétique dans Inès , & le fimple dans 
Œdipe : mais il manque par-tout de pu- 
reté , de clarté , de force , de nobleffe 
& d'élégance. 

De toutes fes Comédies , il n'y en a 
qu'une qui fe foit conférvée au Théâ» 
tre ; c'eft le Magnifique , Pièce charman- 
te, en deux aâes, en profe. Jamais Conte 
de la Fontaine n'a été fi bien mis en 
aâion ; c'eft un modèle de délicatefTe 
& de goût. Lés autres ' Contes, méta- 
morphofés en Comédies , font bien in- 
férieurs à celui-ci , quoiqu'on y trouve 
de très jolies chofes. 

La Motte eft , après Quinault , celui 
qui a le mieux faifi le véritable efprit 
de rOpéra. Il Tavoit approfondi ; & 
plus d'une raifon fait regretter qu'il n'ait 
rien écrit fur cette matière : mais il 
jugeoit que cette reflburce , fi fouvent 
employée pour foutenir fes autres Poéi- 
fies , qui réellement en avoient befoin ^ 
. étoit inutile dans ce genre où il fentoit 
toute fa Supériorité. Le nombre de fes 

Opéra 
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Opcra eft confidérable , 6c tous ont eu 
du fucxès ; mais V Europe galante , IJfé^ 
U Carnaval & la Folie , AmacUs de Grèce , 
Omphale^ mériteront toujours les plus 
grands éloges. Il eft à remarquer que 
Y Europe galante & Ijfîj font deux- chefs- 
d'œuyre dans leur genre , & , qui plus 
eft , deux modèles qui n*ont encore pu 
être bien imités. L'Auteur, a mis dans 
{^% vers cette molle élégance , cette dou- 
ceur d'expreffion fi effentielle à ce genre. 
Ces petites penfées fines , ces petits 
Tiens tournés en madrigaux , que nous 
aimons tant à l'Opéra , & qui nous dé- 
plairoient ailleurs ^ font répandus dans 
toutes lt% fcenes , fans trop de profu- 
fion^ Ses Pièces n'ont qu'un défaut; elles 
fe reffemblent toutes par le fonds. On 
trouve , dans chacune , deux rivaux Se 
deux rivales; cette uniformité de con- 
duite eft défagréable. Si j'^vois à donner 
la palme , elle feroit pour Ifle. Cette 
Pafftorale n'eft , d'un bout à l'autre, 
qu'un tiffu de beautés dans ce genre. Le 
vrai triomphe de la Motte eft donc 
le Théâtre lyrique ; peut être même 
fes fuccès euffent-ils été plus nom- 
breux , s'ils ne dépen^oient pas du 
concours de deux taîens réunis. Peu né. 
pour la grande Poéfie , il avoit dan^ 
Tqhk lU ' E- 
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Terprif cette tournure agréable » qui 
cmbelltt les chofes les plus communes ; 
cette imagination qui s'abaifle plus aifé- 
ment qu'elle ne s'élève. De-là le mérite 
de fes Opéra , d'une grande partie de 
ies Fables , & de tour ce qu'il a imité 
d'Anacréon. Voilà le cercle d*oii la 
Motte ne devoit point fortir ; voilà fa 
Patrie^ Hors de là , c'eft un Etranger 
qui défigure la^langue du pays où il fe 
trouve y & qui ofe en attaquer les ufa* 
ges 9 uniquement parce qu'ils gênent fa 

: IJ ÇRANGE'CHANCEL. 

^ Cet Auteur parent toujours Jeune dans 
}e genre dramatique. Son imagination 
vive & facile à s'enflammer, iaifit à la 
ébis une trop grande quantité d'objets. 
Son pinceau , conduit par une main éga« 
kmeiit hardie & ^timide, ne. les peint 
fouvent qu'à demi. On pafle trop rapi- 
dement de l'amour à la haine , de la 
confiance à la crainte , du trouble à la 
fécurité f de la fureur à la modération , 
& du calme à la vengeance. Les infulte$ 
font commifes & pardonnéçs trop le» 
geremept ; la colère ç'aljume Çf ç'éteint 
^refqu'gu mêiwe inftapt. On pç jronyç 
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point ces idées neuves qui frappent Tef- 

prit , ces réflexions fenfîbles quj touchent 

le cœur , s'impriment dans I^me > &C 

que Ton retient , même fans le vouloir. 

Le naturel eft fouvent trop naïf, & va 

même quelquefois jufqu'à la puérilité» 

Les grandes paâions , ces puiflans ref- 

ibrts de la Tragédie , n'y reçoivent le 

oiouvement que par des éclats , des 

cmportetnens , des fureurs. Ici de longs 

entreliens , des fentimens communs , de 

grandes réflexions , laiflent un vuide 

Confidérable ; là , une foule d'incidens 

fe fuccedent rapidement i> & furchargent 

la Scène. La Grange intérefle par les 

Situations ; mais combien de fois fe 

trouvent-elles occupées par des incidens, 

des faillies , des jeux de mots y & des 

traits trop hardis qu'il falloit fupprimer ! 

On voit briller Tefprit , oîi le génie feul 

devoit paroître. Le talent fatal de rimer 

facilement^ a pro4uit des vers lâches^ 

peu exaâs, ôbfcurs, profaïques, pleins 

de répétitions &c de mots parafites : 

défauts trop communs dans les vers qui 

ne coûtent à leur Auteur que la peine 

de les écrire. 

LONGE PIERRE. 

Ce Poëte fe fit un nom dans le 

El 
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genre dramatique, par trois Tragédies ^ 
Médçc^ EU^rc & *y^y?ri5; la première^ 
Quoiqu'inégale & rempli^; de déclama- 
tion , eft tort fupérieure à la Midée dç 
Corneille , & a été €onférvée au Théâ- 
tre, XDes trais Pièces (ont dans le goût 
de Sophocle & d^Euripide, Une froide ÔC 
tnalheureufe intrigue d'amour ne défi- 

Eure point ces (ujets terribles ; mais 
.ongepierre , connoifTant peu notre 
Théâtre, & ne travaillant que très-foi^ 
};)lement (ts vers , s'égala pas (qs mo* 
«leles <ian« la beauté de l'ébcution , qui 
fait un des grands mérites des Poètes 
^dramatiques ; il ne prit presque d'eux , 
que prolixité , des lieux communs , 6c 
Je vuide tfaÛion & d'intrigue* Les dé- 
fauts Penîportent tellement fur les beau- 
%és qu'il avoit empruntées de la Grèce, 
qu'on fut forcé d'avpucr , à la repréfen^ 
^tion de Ton Eleâre, que c'étoit une 
jÇtatue de Praxitèle , défigurée par «n 
]^loderpef 

Pl/ÇHÊ. 

pijché donna au Théâtre trois Trav 
jgédies , Jonathas , Jbfalon & Dibora.^ 
jàf les Opéra des F4tes galantes ; de| 
/imQun 4^ Momus , de Théa^^nç ^ Çh<^f 
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^Jphigénic. Ce dernier Opéra eft fon 
premier Ouvrage ; il eft dans le grand 
goût : & quoique ce ne foit qu'un Opé- 
ra 9 il retrace ce que les Tragédies 
Grecques avoient de meilleur- 

LE GRAND. 

Cet Auteur n'eft ni un Molière , qui 
fait oublier TAfiteur , & ne laifle voir 
que le grand Poète; ni un Baron, qui 
n'offre que le grand Aôeur , & fait 
difparoître l'Auteur médiocre : c'eft un 
homme qui foutient cette double qua- 
lité dans an égal degré de mérite. Ce 
n'eft point un génie que l'on admire; 
c'eft un Bel-Efprit qui plaît & qui anui- 
iè; c'eft un des premiers qui aient faifi 
les circonftances du temps, & le Vau- 
deville du jour , pour en faire des fujets 
de Comédie ; genre dé comique que 
Boifly ^ depuis imité & perfeôionné, 
.Uùfage que Le Grand avoir du Théâtre, 
. comme Coniédien , lui en avoit donné • 
une aflez grande connoiflance ; & il fa* 
voit la mettre en pratique dans les fu- 
jets frivoles , auxquels il a cru devoir 
fe borner. Une marche régulière & 
, théâtrale eft obfervée jufques dans ks 
moindres bagatelles ; & ks personnages 
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font toujours dans des pofitions qui 
donnent lieu à des plaifanteries. Mais , 
il faut l'avouer, elles dégénèrent quel- 
quefois en baffes & fales bouffonneries : 
défaut trop ordinaire à ce Comédien , 
& c|ui donne un air de farce à prefque 
toutes fes Pièces. Elles font , en géné- 
ral , affez bien dialoguées; mais le (lyle 
tient de la manière de l'Auteur , qui eft 
entre le bas & l'ingénieux ; les Diver- 
tiffemens & les Vaudevilles qui fe trou- 
vent répandus dans la plupart de ces 
petits Drames , y font amenés naturel- 
lement , & y jettent de la gaieté. Le 
Grand avoit beaucoup de facilité ; il 
travailloit avec précipitation j auflî fés 
Ouvrages manquent-ils de cette cor- 
reôion de deffein & d'exécution , qui 
eft le fruit du temps & de la patience. 

LA FO S S E. 

L'Auteur de Polixene , de Manlius-^ 
de Tkéjfee & de Créfus , paroît s'etfe 
propofé pour tnodcle le génie de Cor- 
neille. Comme lui, il préfère aux ten- 
dres fentimens de Racine , la furprife 
que caufe une aâion merveilleufe , l'a- 
gitation que produit une fituatïon vio- 
lente , ou le trouble qui naît d'un évé- 
nement terrible. Son génie ékvé le porte 
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aux plws grands objets. Ceft fous les' 
murs de Troyes , ou dans le Capîtole ^ 
qu'il va chercher fes héros ; & dans ces 
champs , fouvent inoifîbnnés , il cueille 
encore de nouveaux lauriers ; il envi*^ 
fage fes fujets avec force , &c les pré*» 
fente de même ^ plus jaloux de notre 
admiration que de nos larmes. S'il n'a- 
voit pas cru devoir adoucir le caraâere 
de Médée , il auroit pu iions la montrer 
fous des traits qui nous la rendroient 
encore plus terrible, .que tout ce que 
nous connoiâbns de cetifi Magtdenne. 
La FofTe pofTédoit la langue jdos Sene> 
•que, des MafFei, des Sophocle, & fa^ 
'voit profiter en maître habile, de cet 
avantage , & de la kâme des Hiftoriens. 
Le plus grani repr«oehe qiVlon pmfTe lui 
faire , x'eft de rauiiiplier les rocks aux 
dépens de l'aâion même. Son ûyle eA 
ferme , nourri , majeflneiux , propre à 
exprimer les effets impétueux des pzù 
fions les plus violentes. Si {es vers pa- 
roiffent durs ,trop travaillés , c'eft qu'un 
Auteur, accoutumé à penfer fortement , 
a peine à rendre toute l'énergie de (es 
idées. Comment un talent auffi décidé , 
n'a-t-il produit qu'un fi petit nombre 
d'Ouvrages ?LacraiDte ou le dépit d'un 
mauvais fuccès ne lui Jatfibit-il apper« 

£ ^ 
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cevoir que les dégoûts inféparables 
tf une étude pénible , difficile & infruc- 
tueufe ? Le defir d'une immortalité , tou- 
jours incertaine, fut-il facrifié à Tamour 
d'une tranquillité pré£entë , à laquelle 
nous porte un attrait puiiTant , que la 
parefle naturelle ne manque point de 
féconder ? Se plaindre qu'un Auteur ait 
peu écrit, c'eft en faire un affez grand 
éloge. Au refte, il a paru dans des cir- 
conftances favorables. Quelques années 
plutôt ou plus tard , il eût à peine re- 
cueilli quelques palmes dans une car- 
riere, où il s'eft couvert de lauriers. 
Campiftron venoit de fe retirer ; Cré- 
billon ne travailloit point encore pour 
le Tiîéâtre. Entre ces deux Poètes, il y 
eut un intervalle où la Scène tragique 
languiÛbit dans une efpece d'inaâion. 
La Fofle vint tout à coup la ranimer ^ 
& fie dire qu'il alloit confoler le Public 
de la retraite de Campiftron. 

LE SAGE. 

Ce n'eft point fur les premiers eflaîs 
de Le Sage , qu'on doit juger de fon génie 
pour le genre théâtral. Il y paroît tel 
que peut & doit être un Tradufteur 
de Drames Efpagnols , long , diffus 
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dans le ftyle, outré dans les carafte- 
re3 9 guindé dans les idées , ron^anef- 
t}ue dans les fentimens , obfcur & em- 
barrafTé dans les incidens Se dans les 
intrigues. Il n'a réuffi fur notre Théâ- 
tre , qu'en quittant ce goût étranger , 
fî contraire à celui de fa Nation , qu'il 
a depuis fi bien faifi. Avec quelle finefle 
il fait relever &c faire fentir un ridicule ! 
Ici , c'cft une penfée vive , un tr^t 
iàillant , qui part avec rapidité, frappé 
en paflânt , &e pique fans bleATer ; là ^ 
c'eft une comparaîfon plaifante , une 
réflexion maligne,un incident qui ajoute, 
au mérite de la ^nprïfe, celui de faire 
rire. Le flyle eft pur, (impie, clair; l'ex- 
preiHon coulante & aifée, le dialogue 
vif &. animé. On eft furpris qu'un fuc- 
cès décidé n'ait pu retenir notre Auteur 
dans cette carrière ; mais un genre plus 
aifé , & peut être plus lucratif , l'appel- 
loit au Théâtre de la Foire , auquel il 
fe livra uniquement. A ce nom feul , 
combien de perfonnesperdr oient l'eftime 
qu'ils avoient conçue pour TAuteur de 
Turcaret. Je fais de quel œil on regarde 
encore aujourd'hui ce Speftacle, parce 
qu'on fe plaît toujours à le confidérer 
dans ces produâîons informes & obf- 
cenes , oîi il fe traînoit ignominieufe- 

£5 
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ment. Le Sage étoît bien capable de Par- 
racher au mépris , & de détruire ces 
préjugés défavorables. Avec un nouveau 
nom , il donna à ce Théâtre un caraftere 
particulier; & Ton peut le regarder éga- 
lement comme l'inventeur du genre & 
du titre de l'Opéra comique.Une intrigue 
fimple , des fuccès piquans , de la variété, 
de la gaieté, & fur -tout beaucoup de 
naturel ; voilà le Speâacle dont cet Au- 
teur eft le père. L*intrigue y eft tou- 
jours dépouillée de ces liaifons languif- 
fantes, qui fe trouvent prefque néceflaî- 
rement dans les meilleures Comédies. 
Le fujet fe développe d'abord ; Parôion 
prend une marche rapide; quelques évé- 
n&mens de choix fe fuccedent , & con* 
duifent les fpeûateurs à un dénoue- 
ment plus ou moins heureux, mais tou- 
jours plaifant. Un intérêt fouvent très- 
vif, fe trouve répandu fur un incident, 
une aventure , des embarras , qui , à 
un autre Speftacle , pourroient paroître 
froids , puériles ou ridicules. La préci- 
fion dans le fond des chofes , la naïvcr 
té dans la façon de les préfenter , la 
facilité d'un ftyle qui n'eft ni élevé, nî 
rampant ; voilà le mérite du créateur 
de ce nouveau genre. Le goût des ha- 
bits , le jeu des AAeurs ^ les charmes 



Digitizedby Google 



d'un Homme de CotJT. lof 
d'une repréfentation agréable, ont ren- 
du l'Opéra comique un mélange ingé- 
nieux de tous les autres Speâacles. Il 
raffemble en petit la critique des moeurs, 
& le comique piquant du Théâtre Fra ni- 
çois, le chant ,' la danfe, le preftige des 
décorations de l'Opéra , les plaisanteries 
des Italiens. Il s'eft rendu propre lé 
genre de Poéfie oîi le Français excelle, 
les chanfons & le vaudeville ; tel étoit 
ridée que s'en étoit formé M. Le Sage, 
& que fes fiiccefleurs ont encore per- 
feôionnée depuis lui. 

DANCHET. 

Danchet poffédoît les talens propijies 
des deux Académies dont il étoit Mem- 
bre , à -peu -près au même degré que* 
Fart dramatique. Content de mettre dans 
fes Poèmes une marche régulière , des 
încidens analogues au fonds des fujets , 
des fentimens honnêtes & vertueux, il 
s'appliquoit peu à faire agir ces grands 
refforts de la Tragédie, qui émeuvent 
les paffions , & produifent des chefs- 
d'œuvre; il plaifoit à Tefprit, & ne 
touchoit le cœur que foiblement. Il in- 
térefle pourtant quelquefois; mais ceft 
ti'une manière douce, uniforme & pref- 

E6 
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que imperceptible. Âuffi n'avoit-il de 
talent bien décidé , que pour le genre 
lyrique » dans, lequel il n'a eu deiupé- 
rieur que Quinault , 6» d'égal que la 
Motte , ou peut-être le Poëte Roy, La 
Tragédie demande plus d'élévation , plus 
d'étendue de génie; l'Opéra, plus d'ef- 
prit , plus de naturel ; & ce genre n'ex- 
cédoit point les forces de notre Poëte. 
Il animoit & varioit le fpeôacle avec 
aifance , plaçoit dans (es Poëmes des fi- 
tuations intéreflantes , les enrichifToit de 
tours neufs , y répandoit des traits no- 
bles , hardis » tendres & touchans. Il n'y 
a donc point d'injpftice , fi , après avoir 
mis Danchet au fécond rang fur la Scène 
lyrique , on le place beaucoup plus bas 
ur la Scène françoife. 

BOINDIN. 



fuj 



Les Ouvrages de Boindin ne font ni 
afTez nombreux , ni afTez étendus » ni 
fur-tout afiez fupérieurs, pour lui mé- 
riter un rang diftingué parmi nos bons 
Comiques. On préfume , toutefois, qu'il 
eût pu s'avancer plus loin dans cette 
carrière , fi lui-même n'eut volontaire- 
ment intenompu fa courfe. Sa petite 
Comédie du Bal dlAuuuU ^ qui tOi 
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entièrement à lui , oflfre beaucoup d'en- 
îouement & de vivacité. Elle eft dans 
le genre de Dancoart ; & Bpindin imite 
jufqu'à fa manière de dialoguer. On 
trouve dans les Trois Gafcons & dans 
le Port de Mer , des fineffes que Dan- 
court n'y eût peut-être pas mifes ; mais 
on fait que la Motte avoit mis la main 
à ces deux Pièces , & que ces fortes 
de traits caraâérifent ordinairement les 
£ennes. 

MADEMOISELLE BARBIER. 

^ Le Théâtre de Mademoifelle Bar- 
bier n'a rien de remarquable, rien qui 
le diflingue particulièrement. On fent, 
qu'en général , l'Auteur s'y propofoit 
la gloire de fon fcxe , en choififfant des 
fujets qui en étoient comme le triom- 
phe ; mais rien de plus commun que fa 
manière de les traiter. Il eft cependant 
vrai de dire que la conduite de fes 
Tragédies eft affez régulière, & l'en- 
chaînement des fcenes aiTez bien lié ; 
parce qu'il ne faut pour cela , que de 
cette eipece de bon fens , dont Made- 
moifelle Barbier n'étoit pas dépourvue. 
Il y rcgne même une forte de fublime 
manqué ^ d'oii réiultent mille défauts 
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Quoique nous n'ayons d'abord cité 
que ces trois Opéra, on trouvera dans 
prefque tous ceux qu'il a donnés^ de^ 
preuves fenfibles du talent qui l'appeL- 
loit à ce genre de çpmpoâtion , d'au- 
tant plus cftimable, peut-être, que Ton 
a femblé plus long- temps en méconnoî- 
tre toute la difficulté. Il a aufH compofé 
deux Comédies; favoir, les Captijfs &c 
les Anonymes. Le Théâtre lyrique n'é- 
toit pas encore négligé du temps de 
Roy, comme il Teft de nos jours. Le 
Poëme de Thitis & Pelée avoit pu ex- 
citer fon émulation, ba Motte étoit un 
concurrent digne de lui infpirer lemême 
fentiment , & s'étoit illuftré plus d'une 
fois dans cette carrière. Roy avoit plus 
de recherche & de fineffe ; la Motte 

i>lus de naturel ( dans ce genre-là feu- 
ement ) , & plus de délicatefl'e. L'un , 
nourri de la leûure^ d'Ovide , s'étoit 
rendu familiers les plus heureux détails 
de la Mythologie , •& favoit s'appro- 
prier , avec art , les penfées de (on mo- 
dèle : l'autre , perfuadé que refprit fup- 
pléoit à tout 5 négligeoit les Anciens , 

3u'il connoiffoit peu , prenoit (on effor 
e lui-même, & prouvoit^ contre (on 
intention, que le Bel-Efpnt peut con- 
trefaire avec affez de fuccès , mais qftC'd 
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ne donne jamais le talent & le génie. 
On ne croit pas que la Poftérité accorde 
à la Motte le nom de Poëte , quoiqu'il 
ait fait beaucoup de vers. Roy, au 
contraire , à ne Tenvifager que par fes 
Ouvrages lyriques, avoit d'heureux 
accès de Poéfie. .C*étoit d'ailleurs, un 
très-bon Littérateur > capable de puifer 
dans les lources» &: attaché au* parti 
des Anciens, foitpar goût, foît par an-' 
tjpathie pour la Motte, leur détradeur. 

VABBÈ PELLEGRIN. 

L'Abbé Pellegrîn , trop décrié de fon 
temps , temps de richèffe , du moins 
pour le genre lyrique, brilleroit de nos 
jours , oîi nous fommes réduits , à cet 
égard , à la plus grande pauvreté. Il fut 
le {Premier juge du génie du célèbre 
Rameau. Les paroles d'HyppoIite & 
d'Aricie font de lui , ainfî que celles de 
Jephté , qui ne font pas des Ouvrages 
méprifables. 

CRÈ BILLO N. 

Borné , peut-être volontairement , à 
fuivre une feule carrière, Crébillon y 
trouva encore bien des obftacles. Cor- 
neflle & Racine l'a voient devancé; ils 
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avoient enlevé tous les fufFrages ; & c é- 
toit beaucoup, que d'ofer fuîvre leurs 
traces ; mais ce n'étoit point aiTez pour 
lui , il vouloit marcher de pair avec eux. 
Peut-être même agit-il moins par choix 
que par impulfion. Le génie balance peu ; 
il décide;il projette moins qu'il n'exécute. 
Crébillon rappella fur la Scène tout le 
tragîtjue d'Efchyle , avec une régularité 
de plan qu'Efchyle ne connut jamais-; 
fon ftyle nerveux n'a ni l'élévation de 
Corneille , ni l'élégance de, celui de Ra- 
cine; il préfère lespenféesaux images. 
Ses vers ont plus de force que d'har- 
monie; & fon pinceau mâle ne peint 
prefque jamais que des objets terribles ; 
en un mot , fon génie nous affervît t 
mais c'eft en tyran ^ à force de nous 
faire trembler , & d'étaler à no^ yeux 
le carnage & Thôrreur. On dit unani- 
mement , dit l'Abbé Trublet , qu'il 
eft notre troifieme Tragique; j'ofedire 
phi? , il eft un des trois. Le terrible , le 
Ibmbre, le pathétique, régnent tellement 
dans fes Tragédies , que dès qu'il parut 
fur la Scène , il fui décidé qu'il avoit 
un genre à lui, Cétoit un homme de 
génie, ainfi que Corneille; & comme 
lui, il négligea trop fon ftyle. Il eftquel- 
«quefois plus dur que fort , plus gigan- 
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tefque que noble. Il tombe dans la dé- 
clamation , dans Tamplification. Ses hé- 
ros font moins occupés à parler qu'à 
débiter des lieux communs ampoulés, dl: 
. à faire de longues apoftrophes aux Dieux, 
parce qu'ils, ne favent pas parler aux 
nommes. Il auroit été encore à fouhaî- 
ter que Crébillon eût renoncé à ces dé" 
gnifemenssà ces reconnoiffances roma- 
nefques , qui produifent communément 
des iituations touchantes, mais qui dé- 
gradent prefque toujours la Tragédie. 
Les Ouvrages de M. de Crébillon ont été 
imprimés au Louvre, en deux volume« 
in-4®. : honneur réfervé aux grands ta- 
lens , & qu'on ne pouvoit refufer à un, 
homme qui a donné de nouveaux pUi- 
lirs à fa pairie. 

LAFONT. 

On regrette que ce Pcëte. n^ait pa« 
eu le loifir d'augmenter le nombre de 
fes prodttâions , foit lyriques , foit co- 
miques. Né avec de l'élprit & d'heureu- 
ies difpofitions pour ce dernier genre, on 
fent qu'il ne perdoit pas de vue leis 
bons modèles. Il fupplée au détail par Tà- 
propos ; & préfère le naturel aux faux 
brillans. Chez lui le comique efl dans 1« 
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chofe, plus que dans les mots. Ilfemble 
avoir donné une attention particulière 
à (es rôles de Valets , qu'il étoit encore 
permis de rendre plaifans. Les fituations 
où il les place , font toujours piquantes, 
& les propos qu'il leur fait tenir , tou- 
jours agréables. Peut-être , cependant , 
a-t-il raifon de ne rifquer aucune Co- 
médie en cinq aâes : tel réuflit dans des 
tableaux de chevalet , qui échoue dans 
les grandes machines. A l'égard de (çs 
Qpéra , ils forment ^ fans contredit , la 
partie brillante de (es Œuvres. La mar- 
che en eft ingénieufe, les divertiffemenS 
bien amenés , la vérification facile , na- 
turelle , & d'un tour vraiment lyrique. 
Il avoir même ofé introduire dans ce 
genre quelques innovations heureufes:^ 
& qui communément décèlent le génie. 
C'eft donc une perte réelle , que la mort 
l'ait enlevé dans un âge -où le génie 
commence à peine à fe développer. 

DESTOUCHES. 

La Jufteffe, du dialogue, une vérifi- 
cation facile, abondante , un comique 
noble, une richeffe îmmenfe de morale., 
un jugement, le fruit du génie; cette 
élégante iimplicité que Ton adn^ire dans 



Digitizedby Google 



d'un Homme de Goût. 117 
Térence , cette attention à fuir* tout ce 
^ui. fent le faux bel-efprit , le précieux, 
le recherché , le contourné ; par-tout la 
nature , le vrai & Thonnête : voilà ce 
qui doit placer Deilouches entre Mo- 
lière & Regnard. Il n'a pas la force cor 
inique , vis comica , du premier , ni la 
gaieté rare du fécond; mais il réunit , 
à lin certain degré , les qualités effen- 
tielles de l'un & de l'autre. Plus adroit, 
plus heureux dan$ Tes dénouemens que 
Molière; plus moral, plus décent que 
Regnard* il ne perd jamais de vue cette 
fage maxime de la bonne Gjmédie , 
» corriger les homnies en les amufant >n 
Ce qu'on peut lui reprocher , c'eft de la 
monotonie dans la coupe de (es Pièces, 
& dans les contraftes; un ftyle quelque- 
fois diffus , & peu foigné ; trop de fa- 
gefle & de régularité. La ,raifon de- 
mande des embeltifTemens ; elle a befoin 
d'être excitée par des faillies. Ce$ fail- 
lies, à les jtiger rlgoureufement , font, 
pour l'ordinaire , frivoles & déplacées jx 
mais elles réveillent rattention,& ramè- 
nent avec plus de plaiiir à la vérité» 
Le caraôere de Deftouches eft peint 
iJans fes Ouvrages. Prefque toutes fes 
Pièces font morales. Il avolt le talent 
^ f^jfir Ip$ trsîîs eiTentiçIs d'uaçaraftçre, 
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de cœur , il y a prefque toujours un 
intérêt d'efprit qui le remplace. Peut- 
être qu'un peu plus de précifion y jet- 
teroit plus de chaleur; &c que , û le flyle 
en ëtoit moins ingénieux , il feroit plus 
naturel. Concluez donc que les défauts 
qu'on remarque dans les Œuvres dra- 
matiques de Marivaux, ne viennent que 
d'une furabondance d'efprit , qui fait 
tort à la délicateffe de fon goût; tels 
font ces dialogues fi fpirituels & fi en- 
nuyeux , entre des interlocuteurs qui 
regorgent d'efprit, & manquent de fens , 
qui épuîfent une idée & jouent fur le 
mot , pour égayer ridiculement un tiflii 
de Scènes métaphyfiques ; ces triftes 
analyfes du fentiment , qui ne peignent 
m les mJDeurs , ni le ridicule des hom- 
mes ; ces réflexions fubtiles , qui fuffb- 
c[uent les fpeâateurs ; ces métaphores ^ 
toujours neuves , à la vérité, mais fou- 
vent hardies, quelquefois hafardées; 
ces expreffions détournées , qui n'ont 
de piquant que la fingularité de leur 
^ffociation : » Ce que j'ai traduit d'après 
» vos yeux . , . des amans fur le pavé . . . 
» des cœurs hors de condition . . . des 
w yeux qui violeroient l'hofpitalité ...» 
!^c., font des façons. de parler qu'on dé» 

fepprouvô 
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fapprouve avec peine , comme certains 
criminels qivon ne condamne qu^à re^ 
gret. 

Pourquoi faut-il que Teftime de TAu- 
ieur pour les Ecrivains modernes , Tait 
détourné de la leâure des Anciens! Il 
y auroit puifé 9 comme dans la véritable 
lource , ce goût qui donne la perfeâion 
aux Ouvrages .d'efprit ; & fi Plante , 
Térence & Ariftophane n'euffent pas 
été Tes guides*, dans une carrière où il 
n*en vouloit point d'autres que lui- 
même, ils aurpient du moins pu quel* 
quefois l'empêcher de s'égarer. Les au- 
tres jui auroient appris qu'on peut bien 
(e frayer de nouvelles routes dans tout 
les genres , mais jaoîais fe former un 
langage nouveau 5 qu'il faut penfer d'a- 

{)rès foi- même ,& parler comme tout 
e monde. 

Perfuadé que la fubtHité épîgramma- 
tique de fon efprit , & la fîngularité 
de fon ftylé , plairoient aflez , fans le 
fecours de la verfificacion , Marivaux 
a écrit en profe prefque toutes fes Co^ 
médies. Ses fuccès lui firent des parti- 
fans ; & il eut bientôt des imitateurs. 
Une foule d'Auteurs fubalternes s'era- 
barf afférent dans un labyrinthe de phra* 
Us f qui dçviot 4 la mode. Heureu«, 
TomU. F 
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Ument qu'ils n'avoient ni l'efprît, ni le, 
mérite jde leur Chef, & que*, ne copiant, 
que fe? défavus , ils p'of&oiei>t , dans 
leurs écrits, qu\m jargon précieufement 
rîdiçiile. Mille cris s'élevèrent pour le. 
profcrire; & Ton convint qu'il ne feroit. 
îbufFcrt déformais que dans les Ouvrages 
de Marivaux , oii il eft » pour ainfidire^ 
identifié avec les grâces de fon génie. 

Nous avons d^u Préfident Hénauït le 
Réveil d'Epiménide , les Chimères, 8c 
une Tragédie de François II ; c'eft moin$ 
vne véritable Tragédie , que des faiti 
hiftoriques , mis en dialogue. Ce genre 
d'Ouvrages feroit peyt-être très-^conve-^^ 
nabje à imiter dans les Collèges , où 
Ton eft dans Tufage de donner des re-^ 
préfentations dramatiques. On feroit 
tourner ces jeux au profit de rinftruc-*; 
lion? La plupart des jeunes gens , rebu-^ 
lés de l'étude de Thiftoire , par la fé-r 
chereflfe sivec laquelle nos anhales font 
écrites , pourroient en apprendre ainô 
Içs principaux événement. 

$A4P4M.E pE GOMEZ. 

' \Q» ^? peut nier <ju€Mà45me deÇo^ 
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Snez n'ait eu quelque talent pour fe genre, 
dramatique ; mais. elle choififlbit mal 
fes fujets. Sa plume ^ propre à peifidre 
des paflions délicates , étoit peut-être' 
un peu trop foible ^ pour tracer le ca- 
raâere des héros , & infpirer la terreur. 
On l'admire, lorfqu'avec fine(Iè elle fait 
arracher un fecret par un Confident^ 
& découvrir les myfteres de l'amour ; 
ijnaifi s'il s'agit de décrire un combat ^ 
& de peindre une àme forte ^fon colo^ 
i;is, vif & riant par-tout ailleurs, s'af» 
foiblit devant ces grands objets. On lui 
re&ife l'art de conduire bien une intri« 
eue; mais on lui accorde le mérite de 
f expofition. Sa Poéfie eft ailée & na- 
lurelie^ mais fpuvent ifoible & négligée. 

CHATEAUBRVN. 

Livré pendant fa jeuneâe aux affaires 
& à fes devoirs , Chatpaubrun ne ^^n dé« 
laflbit quepar rétudedes Poètes Grecs &: 
Latins » dontils'étoit nourri , &dont il ai 
porté le goût exqifis dans fes dernières 
Tragédies* Philofophc pratique , il a ét^ 
affez fage , a eu affez d'empire' fiir lui- 
même , pour garder, pendant quarante 
ans , les Pièces qu'il avoit faites, fans 
les faire ioo^t Mahomet fécond • is 

Fa 
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première Tragédie , fut repréfentée eif 
j 7 1 4 ; fes Troyennes ne Tont été qu'ea 
1754- 

GUEULLETTE. 

Peu d'Auteurs ont donné pkis d'Ou- 
vrages au Public 9 tels que les Mille & 
pn quart d'heure , les Sultans de Guza^ 
rate, &c. Mais nous ne devons parler 
ici que de ce qu'il a fait pour le Théâ* 
tre , favoir , les Comédiens par hazard ^ 
Arlequin Pluton , le Tréfor fuppofé ^ 
l'Amour Précepteur, THorofcope ac- 
compli. Dans le Théâtre Italien de Louis 
Riccoboni, il y a plufieurs Pièces Ita- 
liennes traduites en François , à côté de 
l'Italien , par Gueullette , qui poffédoit 
très-bien ôc parloit facilement cette der- 
nière langue. Ces Pièces font la Vie eft 
un fonge, la Grifelde, la Statue de l'hon* 
neur, & beaucoup de canevas de Co-f 
xnédies Italiennes ^ pareillement traduits » 
que l'on diftribuoit à la porte du par* 

terre, ^ 

AUTKEAV. 

' Non content de, manier tour à tour 
ta pUime 6c le pinceau , Autreau eut 
«aaore le double avantage d'introduire 
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notre langue fur le Théâtre Italien ^ SC 
de ramener fur la Scène f rânçoife un 
genre de comique prefque oublié. Soh 
nom 5 qui fait époque fw les deux Théâ* 
très, doit donc être également cher aux 
deux Troupes. Sous un air iimple 8c 
modefte» Autreau cachoit un efpritfint 
délicat 8c facile. Le ton de eaieté qui 
règne dans fes Ouvrages , eu d'autant 
plus furprenant , qu'il avoit dans Tame 
un fond de triRtnc 8c de mélancolie , 
caufées par fa raauvaife fortune^ qui 
alloit quelquefois jufqu'à la mifanthro- 
pie. Cette facilité , qui le rendôit pro- 
pre à tous les genres, fe manifefte prin» 
cipalement par la fimplicité de fa conf> 
pofition, une expremon naturelle ^ 6l 
le flyle le plus convenable au fu)et« Il 
rappôrtoit tout à ce dernier objet, 8c 
lui facrifioit fouvent une certaine no- 
blefle, & quelcuefois la bienféance. U 
réuffiâbit principalement à peindre le$ 
ridicules ; mais Ton fent qu'il auroit pu 
avoir le même fuccès en adoptant le 
haut comique, û la fingularité de fon 
caraâere , & la médiocrité de fa for« 
tune , ne Teuflent pas éloigné du grand 
monde. Les dénouemens de (es Comé- 
dies ne fotit point heureux , & ne eau* 
fent aucune furprifc^ parce que Tiiitri* 
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pxe en eft fi fimple, qu'on en prévoit 
.«l'abord toutes les fuites. Je crois pour- 
tant que cet Auteur^ qui, fans doute ^ 
.se doit être placé que parmi les Comi« 
ques du fécond ordre , eût pu occuper 
les premiers rangs 9 s'il n'eût pas fait 
iifage fi tard de les lalens pour le genre 
théâtral. 

M. DE FOLTAIRE. 

Lorfque M. de Voltaire entra dans la 
carrière dramatique , tous les genres 
iembloient être épuifés «* le grande le 
iiiblime , par CQrneilIe ; le tendre, lo 
ioucbant, par Raiciae; le fort , le ter^ 
jrible 9 par CrébiUon. II falloit donc que 
M. de Voltaire fe frayât une nouvelle 
xoute y & il le fît. Il réunit ces trois 
genres, qui ^voient, chacun à part , 
illuftré trois grands hommes; il y ajouta 
\ine harmonie , un coloris % jufqu'alors 
inconnus dans notre Poëfie , & ùncjorte 
de Philofophie encore moins connue 

' fur la Scène. Jufques là on s'étoit borné 
à rendre les grands . crimes odieux; M. 
jde Voltaire fait plus , il rend la vertu 
aimable ; chacun de fes drames eft le 
.panégyrique derhumanité.Ueneftpeu, 

' s'il eft permis de le dire , dont on ne 
iprte plus honnête homme qu'on n'y 
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étolt entré. Un tel genre , quî raflerfïble 
tous les autres , ajout eà leur perfeftion^ 
éc manquoit à celle du Théâtre ; feul ^ 
il pou voit aflurer à l'Auteur une gloire 
inimçrtelleé 

M. de Voltaire, qui, fâvorîfé par la 
nature des talens les plus oppofés , aiii* 
Sitionne toutes les efpeces de gloire^ a 
voulu auffi s^exercer dans le geilre co* 
mique ; & fi fçs Comédies ne font pas 
parfaites , elles fe font lire ave<r plaifir. 
La plupart ont eu da fuccès à la repré- 
fentation. On y reconnoît , en général >' 
le talent fingulier & rare de cet Auteur 
à la légèreté du ftyle , à là vivacité du 
dialogue, à la finefTe de quelques traits » 
& à Télégance caraôériiliqiie de phi- 
iîeurs vers frappés à fon coiné S'il offre»=^ 
quelquefois du bas & du trivial , fi quel-i 
ques-uns de fes rôles font infipides ou 
ihaufiadement plaifans, coninfie la fia- 
Tonne de Croupillac dans l'Enfant pro- 
digue; enfin, fi parmi d'excellentes plai* 
fanteries , il y en a pludeurs de faufles» 
il faut excufer ces défauts dans un hom- 
me qui a pins cultivé l'art de Sophocle , 
que celui d'Ariftophane. 
, Les Pièces de M. de Voltaire attirent 
plus de monde aux Speûacles, que les 
meilleures de nos trois grands Poëtes 
, F 4 
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tragiques. En général, il eft plus pathé-^ 
tique; il a mis plus d'aôion fur le Théâ« 
Ire ; le fujet de fes Tragédies eft d'ua 
intérêt plus univerfel; le moment de la 
cataftrophe a quelque chofe de plus im- 

Êofant ; il peint avec un coloris plus 
rillant^ il eft plus fentencieux ; & cha- 
cune de ces maximes exprime une gran- 
de vérité. II eft vrai que ces fentences 
détachées ne font pas favorables à Tat- 
tendriftement , & qu'elles font pros- 
crites par le goût. Mais elles font allu« 
fion à la multitude , qui n'examine pas 
fi la Pièce eft bâtie fur des fondemens 
folides j (i le dialogue ri'eft pas quelque- 
fois trop coupé ; fi les mêmes tours ^ 
les mêmes antithefes ne reviennent pas 
trop fouvent ; fi les plans de certaines 
Pièces ne font pas copiés chez nos Au- 
«eu/s ou chez les Ecrivains étrangers ; 
-fi certains vers ne font pas des imita- 
tions trop marquées , ou même de Am- 
ples réminifcences de ceux de Corneille 
&C de Racine , &c. &c. Le Public frap- 
pé par le brillant des couleurs , ferme 
les yeux furies défauts ;& fi M. de Vol- 
taire eft moins eftimé que nos trois 
grands Poètes, il eft phis goûté ^ puif- 
qu'il eft plus fuivi. Il ne fait pas des mi- 
racles , dit M. rAbbé Trublet, il fait 
4es preftigest 
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M. de Voltaire a aufli compofé des 
Opéra ; mais les lauriers qu'il a recueil- 
lis, fur la Scène lyrique , n'ont point là 
fraîcheur de ceux dont il a été couronné 
plufieurs fois fur la Scène tragique. Il a 
eu la modeftie de l'avouer. >» J'ai fait » 
i» dit-ii dans fes Lettres fecrettes , une 
^ grande fottife de conipofer un Opéra; 
^ mais l'envie de travailler pour un 
i» homme comme M. Rameau, m'a voit 
» emporté. Je ne fongeois qu'à fon gé- 
» nie ; & je ne m'appercevois pas que 
to le mien ( fi tant eft que j*en aie un ) 
M n'eft point fait du^tout pour le genre 
10 lyrique. Auffi je lui mandois , il y a 
ff quelque temps 9 que j'aurois plutôt 
V faitunPoëme épique, que je n'auroijS 
^ rempli des canevas. Ce n'eft p»s affu- 
» rément que je méprife ce genre d'Où- 
» vràge ; il n'y en a aucun de méprifa- 
n ble ; mais c'eft un talent qui ^^ je crois» 
I» me manque entièrement 3». 

MONCRIF. 

Attaché à M. le Comte de Clermont; 
en qualité ^de Secrétaire de fes Com- 
mandemens , Moncrif voulut contribuer 
aux amufemens de Madame la Ducheffe 
Douairière j & ce fut pour cette PrioT 

F5 
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ceiTe , qu'il compofa la Comédie en uil 
aâe^ & en vers libres, des Ahdéritcs ^ 
qu'il lui dédia. Cette Pièce fut jouée à 
Fontainebleau y au mois de Novembre 
jde la nTiême année ; mais elle ne parut 
point fur le Théâtre de Paris, oii nous 
ne devons pas dif&muler qu'elle eût eu 
peu de fuccès ; parce que ce genre 
d'Ouvrage demande des talens. particu- 
liers , que Moncrif n'avoit pas. On lui 
attribue cependant encore une autre 
Comédie intitulée la Fauffc Magie, re** 

fréfentée fur le Théâtre de la Comédie 
talienne. Cet Auteur , dont les premiers 
effaîs lyriques avoieht eu du fuccès , fe 
toua, pour ainfi dire , à ce feul genre; 
car ce n'étoit pas en fortir , que de 
faire , par intervalles , quelques cou* 
plets délicats & naïfs dans le goût de 
nos anciennes chanfons. On le vit ce- 
pendant publier , • de temps à autre , 
quelques légères Diflertations fur des 
matières utiles; mais fon talent parti* 
culier le ramenoit à' la Romance &à 
la Mufe de l'Opéra . Son afte de Zé/in- 
dor^ fur-tout, nt le plus grand plaifir ; 
& il eft un. des jolis Ouvrages qu'on 
remontre au Public ^vec le plu^ de con* 
^ance. Ses autres Pièces font \ Empire de 
l'Amour y Linus ^ Alrnajîs ^ Ifmjsne ,^ les 
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Génies iutilaires , la SybilU , les Ames 
réunies. 

S AI NT ^ F I X. 

De quatre ou cinq volumes de Pièces 
de Théâtre que Saint- Foix ^yoit impâ- 
mées ou fait repréfenter , il n'y a guère 

?ue deux Comédies , qui aient fufnagé; 
Oracle & les Grâces. Toutes les autres , 
malgré les éloges qu'il leur donne lui- 
même dans ks Préfaces , fpnt à-péu- 
près oubliées. VO racle eut un fuccès 
prodigieux dans fa nouveauté. Il en fut. 
redevable, en grande partie, à la repu-, 
tation & à la beauté y alors naiiTante y, 
d'une Aûrice qui faifoit les délices de 
Paris, & qui, dans le. rôle de Lucinde, 
développoit tous les charmes de la figure 
& de fa voix , également faites pour 
Tamour. La Pièce , qui d'ailleurs eft 
écrite avec délicate/îe , s'eft toujours 
foutenue fur la Scène , ainfî que les 
Grâces, Ces deux Drames offrent , fur 
le Théâtre , des tableaux féduifans. Mais 
oferoit-on comparer ce petit genre , 
fondé tout entier fur les preftiges de la 
féerie , au vrai genre de la Comédie, 
fondé fur l'étude, de la nature & des 
mœurs ? Qui ne voit qu'un afte de Co- 
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médîe ingénieuTT & gai , vaut cent fois 
mieux que ces bagatelles agréables , ic 
fuppofe beaucoup plus de talent & d'ef-* 
prit? Le dialogue naturel & la gaieté 
des petites Pièces de Dancourt, qui 
pourtant ne font que d'un comique du 
iècond ordre , ne font -ils pas au-délTus 
de toutes les féeries pouibles, autant 
qu'un joli Roman eft au-deiTus d'un 
Conte de Fées ? 

Des peintures naïves du cœur, une 
diftion pure , correde , élégante ; un 
dialogue vif & décent , caraflérifent 
cependant la plupart des Pièces de 
Saint - Foix. Ses plaifanteries font ra- 
rement harardées;^& fon badinage fait 
d'autant plus de plaiiir , qu'il à toujours 
l'air naturel 9 même en offrant des traits 
ingénieux. 

DE VISLE. 

Cet Auteur a mené une vie fort obf- 
cure ; ce qui eft caufe qu'avec beau- 
coup de talent pour le genre dramati- 
que , il a ^té peu connu des gens du 
inonde , qu'il fuyoit. Ses Pièces , dont 
plufieurs lui font honneur , font , ArU* 
quin Sauvage , Timon h Mifanthropt , le 
Banqua des /ejn Sages , le Banquet ridi^ 
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Cille ^ {^'Faucon, les Oies de Socace^les 
bergers XAmphrife^ Arlequin Apologue f 
Arlequin Grand Mdgùl^Xe Valet Auteur^ 
les Caprices du cœur & de l'efpritj 2>a-; 
naiis j Abdilfy. 

BOIS S Y. 

On ne trouve pas toujours dans les 
Comédies de Boiffy un plan bien ima- 
giné , ni une intrigue bien conduite ; il 
lavoît compôfer une fcene , & non une 
Pièce entière ; femblable à cet Artiftc 
d'Horace, qui rendoit parfaitement, 
avec le cifeau , toutes les parties ifolées 
du corps humain , & ne favoit pas faire 
une flatue. Tous (ts Drames ne doivent 
cependant pas être^ compris dans cette 
critique générale. Quelques Pièces que 
nous avons de lui , prouvent qu'il ob- 
iervoit quelquefois les règles du Théâ- 
tre ; fes carafteres ont communément 
peu de naturel & de vérité; parce qu'il ne 
les peignoit que d'après fon imagina-* 
tion , & qu'elle ne lui préfentoit que 
des êtres chimériques. On feroit tenté 
de croire qu'il ne fe fentoit pas affez 
de force pour traiter certains /ujets im- 
portans, & dignes de la cenfure théâ- 
trale i car fes moralités ne roulent or-' 
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qui a pour tîire le Pucelage ^ouhRofi; 

ou*on a redonné fouvent , & imprimé 

tous celui des Jardins de t Hymen. Mais 

Piron eut Tambition de briller fur ufl 

Théâtre plus élevé , & compofa des 

Comédies» des Tragédies & des Pafto- 

rales. Son début comique fut V Ecole des 

Pères , connue d*abord fous le titre des 

Fils ingrats. Cette Pièce cft du genre 

noble : le dénouement en eft pathôdquc ; 

niais TAoteur a introduit un Payfan qui 

y jette une forte de gaieté. Le Roman 

de Tharfis & Zélie a donné à Piron fi* 

dée de fa Paftorale des Courfes de Tem-' 

pL Tcndrefle y galanterie , enjouement , 

traits comiques ^ terreur même & pitié » 

& jufqu'à du burlefque , il .entre de 

fout dans cette Pièce , qui réunit à la 

fois les fleurs des champs & celles des 

Sarterres , les moeurs des vHles , & celles 
& la campagne. La Métromanie & Gup- 
rave, la première fy^r tout , affure à fon 
Auteur , dans le genre comique, la ré* 
putation d'homme de génie. Son fuccès 
au Théâtre prouve le difcernement, le 
goût & réquité du Public. Cette Pièce , 
la meilleure qui air paru depuis le 
Joueur de Reghard , eft ingénicufe , 
plaifante, femée de traits neufs, bien 
conduite U bien écrite. Son luc^cès fut 
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éclatant ; & on ne s'en lafTera jamais au 
Théâtre & à la lefture. Tout y eft pré- . 

?aré , amené, contrafié comme dans les 
>uvtages des plus grands Maîtres. Le 
caraâere de Franc-aleu eft d'un comi- 
que charmant; & les autres perfonna- 
ges de la Pièce ne font pas moins agréa* 
blés à voir fur la Scène. Le Gujlave , le 
Calijihene*&c le Fernand CorU:^ de Piron , 
ont des beautés particulières qui décè- 
lent un génie original ; mais la verfifi- 
cation flatte peu l'oreille, & par con- 
féqvient ne va point au cœur. 

VABBÉ D'ALLAINVAU 

Il y a d'excellentes chofes dans fà Co- 
médie de X Embarras des Richeffis , dont 
cet Auteur, extrêmement pauvre, n*a 
pas du prendre l'idée d'après fa pro- 
pre expérience. On voit reparoîtrd 
de temps en temps au Théâtre François 
fon EcoU des Bourgeois , avec d'autant 
plus de plaifir, qu'elle eft pleine de ce 
bon comique , quixaraâérile les Ouvra-^ 
ges de Molière» * 

ROMAGNÉSI. 

Romagnéfi eft , dans^^fes Ouvrages , 
çt qu'il étoit fur le Théâtre / Aaeur 
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intelligent dans tous les rôles , & ex-^ 
iellent dans ceux de fon ^enfe. Né avec 
un efprit fin ^ plaifant & juite , inflriiit 
des principes de tous les genres drama- 
tiques » il auroît réufli dans pluOeurs , 
s'il s'y fut borné, &C férieufement ap- 
pliqué. Ses Comédies (ont de deux ef- 
peces: dans celles qui ont les mosLirs 
pour objet 9 il a fu donner à la marche 
de Taôion , cette fimple aifance,qui 
fcroble l'ouvrage de la nature , & à les 
caraôeres^ leur air ^ leurs traits, leur 
phyfionomie. Las autres ne font , à pro- 
prement parler , que des divertiffemens 
îur toutes fortes de fujets ; maison trou- 
va un fel fin , une plaifanterie , tantôt 
douce 9 enjouée, tantôt piquante , quel- 
quefois amere ^ en un mot , du vrai 
comique , & quelques boufFohnerîes 
affez divertiffantes dans les dernières. 
. Son flyle a le tour de fon efprit , libre, 
laifé , net.^ C'eft par-tout celui de la 
chofe, plutôt que de l'Auteur. On pour- 
roit lui reprocher d'avoir compofé un 
trop grand nombre de ces Ouvrages, 
qui n'ont , en quelque forte , aucun but ^ 
& de n'avoir point employé fon talent 
à fe rendre plus utile à les compatriotes. 
Peut être que fa foruine ne lui permet- 
toit pas d'abandonner le Théâtre, ou 
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que Ton zèle, pour l'Intérêt de fa Trou- 
pe, l'a porté à lui facrifier celui de fa 
jgloire. 

PHILIPPE POISSON. 

Il étoit fils de Raîmond , dont nous 
avons parlé , & joignoit au naturel que 
fon père mit dans fes Comédies , plus 
d'exaâitude.dans la conduite > plus de 
décence & de pureté dans Texpreffion. 
11 dialogue & verfifie avec facilité , en- 
tend Tart des contraftes , & fait égayer 
îf s fujets qu'il traite ; en un mot , il 
figure avec . honneur dans la claffe de 
tes Ecrivains , qui, fans avoir atteint 
le fublime de Tart , l'ont enrichi de 
jproduftions utiles & agréables. On fait 
Trd|) que cette claffe , beaucoup plus 
Homèreufe que la première , Teft & 
le fera toujours -bien moins , que 
celle qui vient, après. 

D'AIGUEBERRE. 

Cet Auteur ne jugea pas à propos 

de pourfuiyre la carrière dramatique , 

à laquelle il s'étoit livré pendant fa jç.u- 

' neffe. Les difpofitions heureufes y qu'on 

remarque dans quelques-unes de fes 
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Comédies, font regretter qu'il ait aban- 
donné ce genre* II y a toute apparence , 
qu'avec un peu de culture , fes talens 
luiâuroient faitun nom parmi les Auteurs 
du Théâtre. Sa Pièce des Trois-Speûa- 
c\çs annonce vraiment un efprit propre 
à occuper la Scène , &c k y recueillir 
des applaudiflemens. 

PANARD. 

Sous k règne de Tancien Opéra Co» 
inique , avant que l'uniforme ennui des 
Ariettes eut pris la place de la gaieté 

})iquante de nos Vaudevilles , Panard 
e diftingua particulièrement parmi les 
Auteurs de ce genre. Quelques perfon* 
nés Tappelloient lé La Fontaine du Vaur 
deville; parce qu'il lui reflembloiw en 
effet par quelques endroits^ & dags fes 
Ouvrages , & dans la conduite de fa 
vie. Il eut, comme le Fabulifte , la plus 
grande incurie pour fa fortune; il vé- 
cut pauvre, & mourut de même. Ceft 
dommage qu'il n'ait pas été poné dans 
le grand monde ; fes idées , dans {q% 
Vaudevilles, euffent été moins circons- 
crites. Ses traits ne tombent guère que 
fur quelques états , Marchands , Com- 
mis , Procureurs ^ JBanquiers , Geps de 
lettres y &c. 
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FA GA N. 

' Fagan , né avec des talens réels y fem- 
bla d^abord devoir augcflenter le nom- 
bre de nos grands Comiques. Ses pre* 
miers pas le conduifirent aflez loin 
dans cette carrière , aujourd'hui fi peu 
fréquentée. Il fixa les regards du Public ^ 
& contraâa avec lui un de ces engage- 
*fnens difficiles à remplir , celui de faire 
mieux , après avoir bien fait , ou du 
. moins , de ne pas décliner. Le RenJei" 
vous 9 & la Pupille , obtiendront toujours 
des fufFrages. Oti doit , fur- tout , regar- 
der la P*f/v7/e comme le chef-d'œuvre 
de cet Auteur. Si Kdée n'en^ eft pas 
abfblument neuve ^ elle le devient par 
ht manier^ dont elle eft rendue. Fagan 
;eut depuis d'autres fiiccès ; quelques 
«autres de fes Comédies font même ref- 
iées au Théâtre; mais rarement il eu, 
dans fes«Pléces , tout ce qu'il pouvoit 
être. Les unes pèchent par le fujet , les 
autres par Texécution. Ses vers , & fur- 
tout les vers libres , font très-inférieurs 
à fa profe, qui, elle-même, n'eft point 
fans défauts; trop de négligence la dé* 
pare. Son grand mérite eu la fimplicité; 
& ceux qui écrivent ^ favent combien 
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cette élégante fimplicité coûte â foute* 
nir. D'un autre côté, l'Auteur n'examt- 
noit pas toujours aflez le fond fur le* 
quel il bâtiiToit une intrigue , témoin ^ 
entr'autres Pièces, V Amitié rivale ; c^e^^ 
conflruire^ fur un terrein mouvant , ufi 
vafte & pefant édifice ; ou, û Ton veut >. 
c*eft femer ûir une terre aride & fté-. 
rite ; mais , il faut Tavouer , Fagan fa-, 
voit quelquefois tirer parti d'un fujet 
vicieux. 11 conduit fagement & vivement 
une intrigue; il fupplée aux détails par 
des fituations piquantes U variées ; il 
remplace les mots par des chofes , &C 
prétere les beautés naturelles dugénie^ 
aux faux brillans d^ bel efprit* Le genrç 
& l'étendue de (es produâions permetr 
tent de le placer , tout au plus^ parmi 
les Comiques du fécond rang ; peut- 
être eût-il approché des Maîtres de l'art, 
s'il les eût pliais fouvent confultés ; fi 
l'étude & le travail eiiffçnt en lui fer. 
condé la Nature. ;. 

JLAUNAY, 

Lqs Comédies qui font véritablement 
de JJaunay , ou du moins que perfonne 
ne lui çontefte, font la Firiti Ffibulifi^^ 
ic le Parejfcux, On y remarque Tem^ 
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preinte de refprit & dii talent. Launay 
avoit étudié les vrais principes de fon 
art; ii ne perdoit point de vue les grands 
Modèles ; & il eft à croire qu'un plus 
grand nombre de produdions dramatW 
ques eût completté fa réputation dans 
ce ^enrp. 

PONT'DE-FEYLE. 

Le Marquis de Pont-de-Veyle voulut 
cffajerfes forces dans le genre dramati^ 

?' ue ; il donna ( en gardant l'incognito ) la 
îomédîe à\xComplaifant^ Pièce de carao- 
tere , qui eft reftée au Théâtre , & qu'on 
j-ev.ok toujours avec plaifir. Madéraoi- 
felle Quinauic , excellente AÛriçe^ avee 
laquelle il é.toit lié , avoit été frappée 
de Tufage qtfon pouvoit faire fur la Scène 
du Gafcon puni ; elle Tavoit propofé à 
plufieurs Afteurs ,entr'autresà la Chauf- 
lee ; il n'avoit pas cru pouvoir traiter 
décemment un pareil fujet. Poçt - de^ 
Veyle Tentr^sprit , & en fit le Fat 
puni 9 qui réunit au mérite de là difEi-^ 
culte vaincue^ cefui d'une intrigue bjeri 
conduite , fans indécence , malgré Iç 
fujet, & ë*un ftyle vif, naturel ôCpleiii 
de traits , fans aucune affeâation. Il a 
fil au^ une très-grande part à la Ço^ 
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médîe èdSomnambuie ^peûtt Pièce qui 
a eu & a toujours beaucoup de fucces. 
On ne parle point de pluueurs autres 
Ouvrages de focîété , des Comédies » 
des fcenes d*Opéra » des Prologues, des 
Complimens , enfin jufqu'à des Parades. 

LA CHAUSSÉE. 

La Chauffée s'eft exercé avec fucces 
dans un genre qu'on a voit perdu de 
vue , mais dont il n'eft pas Tinventeur* 
Je mettrois à la tête de (ts Comédies, 
YEcoU des Mères \ & le premier de ks 
prames romanefques ieroit , à mon 
goût » MUanide. Maximien a des beau-* 
tés, ainii que le Préjugea la modc^ qui 
eft extrêmement intéreflant; mais après 
ces quatre Pièces , je ne vois plus guère 
que des Ouvrages médiocres » fouillés 
d'un mauvais goût de Roman , qui dé- 
prime beaucoup le talent de la Chauf- 
fée. Rien de vrai, rien de naturel , point 
de ces plans heureux , qui fe développent 
fans peine , ti qui nous offrant une ac-* 
tion qiii attache fans fatiguer. 

Cependant le genre qui diflingue cet 
Auteur a eu des adverfaires ardens»des 
feâatçurs zélés, des imitateurs illuftres; 
ik» ce qui prouva encore plus en fa 

iaveur^ 



ly Google 



D*uN Homme nf. Govr. 141 
faveur, il s'eft fait fouvent applaudir 
du Public. Il eft difficile que toute une 
Nation ait tort d'avoir du plaifir; Te 
borner à un feul genre « c'eft adoptei^ 
une fleur dans un riche parterre ^ &; 
faire inhumainement . arracher toutes 
les autres: c'eil reiTembler à ce Philo^. 
fcpfae qui, ne voy.oit qu'une cpule^uc 
dans toute la nature. L'«dmirable Mq- 
liere , & ceux qui l'ont fuivi de près 
ou de loin , fe font attachés à peindre 
nos ridicules ; & fans doute j le conablf 
de Tart eft de nous divertir par cette 
.peinture : d'autres k font bornés à coiv* 
^uire, à dialoguer vivement une intrî* 
-gue plgifante: quelques-uns. à dévelopf 
per ie fentinient dans tout f^ naturel; 
/OuelquCS-autres à y porter la Métaphy- 
uque la plus déliée, &c quelquefois la 
plus abftraite. . , 

Le genre de La Chauffée tîen^ en 
partie de tous les précédens ; il y ]ot- 

fnit le pathétique,, ce qin valut ^. ^s 
ieces le furnom dé Comédies l^^' 
jnoyantes^ furnom moins ridicule^qu'on 
ne l'a cru , puifqu'il a ét|^ tjn temps où 
Ton nommoit Comédies, ks, T,ragé.di^s 
même. Eh quoi! ne dfvoi)S-nous doijc 
nous. attendrir queAïr. les malheurs ou 
les foiWeffés des Grands J L'efprit de 
TomcJI, G ■ 
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iftuboîdifiàtion îie s'étend point jufcpie$-i 
ifâlîldégénéreroît enefclavage,jen fana- 
éftnè. La vie humaine eft femée de.cir- 
ifoiîftances totir-à-tour agréables , tou- 
^ha~Rt€S 9 bizarres ou ridicules : toutes 
les eôndîtions peuvent en fournir des 
«iemplês; ^ & - ces fortes de tableaux 
fteîTont toujours par la vérité de llma- 
fteatiôn. • 

* Ce qui paroît avoir le plus révolté 

JTaihis ce nouveau genre , eft le paffage 

fcîiit du comique au ierieux ,•& fouvent 

iè mélange de Tun & de l'autre; mais 

ïien de plus ordinaire qwe de voir un 

Valet rire , tandis que fon Maître s'af- 

iBige ; que de voir la trifteffe & la joie 

habiter un même féjour , partager une 

même famille ; & » qui plus ell » agiter 

mne même perfonne : mais , polir bien 

exprimer m pareil contrafte , il faut 

^jetre pour le moins un Rubens en Poéfie. 

%^ Chauffée ne feroit doncy tout au 

ëM » blâmable que dans l'exécution; 

*0Uant ai (on projet , il eft fondé fur la 

^flcitdr^, les mœurs du temps & Texpé- 

- 'riéttte de chaque îour. On voit de plus , 

''iqu^ cet-Auteiir connoît le Théâtre : il 

"entend laebupé'd'Ufte'Pîeceçil fait filer 

^ itne fcene ; fon dialogue eft facile , & 

'^'ù^ yçr^^mim <|!UQl<piçfoî$ élégante ; 
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avec tous ces avantages, il ne paroît 
pas avoir perfeftionné le genre auquel 
il s'eft attaché. Il peint beaucoup moins 
qu'il ne differre ; iïr veut toujours înf- 
tru.ir^,& ignore l'art de joindre les fleurs 
àiix fruits ; fes moralités trop fréquen- 
tes Si 4rop longues , dégénèrent en ' 
froids ïermons ; j en excepte le Préjuge 
à la mode &c Mélanidc , où la morale 
ieft prefque toujours en fituation. C'efl: 
. fur ces deux Pièces, que la réputation de 
La GhauSee, paroît le mieux établie ; 
iplles ferviront de pafle-port à fon nom, 
$C ne rifquent pas d'être promptemenf ou- 
bliées; Tune efl: fondée fur la nature, qui 
^û à:peu-près toujours la même; l'autre 
fur un préjugé qu'elle n*a pas, â beau- 
i:oup près , détruit : en un mot , La 
ChaulTée tiendra un rang permi ces 
Auteurs, dont le mérite eft fuffifant pour 
Xe faire long-temps applaudir, mais non ' 
pour fe faire admirer, 

MORAND. 

Pierre de. Morand cotnpofa la Tra- 
gédie de Tiglis , qui eut quelque fuccès. 
Cette Pièce offre des Situations nobles 
& touchantes , & beaucoup d'intelli- 
gence à^ l'Art dramatique ; il ne lui 

Ga 
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manque, ainfî qu'à fes autres Ouvrages^ 
qu'un coloris plus brillant. Il donna en- 
suite Childéric^ Piecç cxtrêmeipent com- 
pliquée , mais pleine de traits.' çle force . 
& de génie , & faite fur le modeïe à^Hé- 
radius. UEfprit dedivbru vint i^prèsj 
c*eft une des meilleures Pièces dç notre 
Poëte. • 

M. LE FRANC DE POMPIGNAN. 

En llfant Içs Ouvrages dramatiques 
de M. le Franc ,. on feot que cet Auteur 
connoît les bonnes iburces , Se qu'il fait 
y puifer. Sage , mais libre dans {oxi 
eflbr, il étale dans fa Tragédie de DU 
don , toutes les beautés du quatrième ^ 
chant de TEnéide : je parle uniquement 
de celles qui ont rapport à Texpref- 
fion ; car il fait enrichir fur les carade- 
res. Le' fentiment , la pitié ,, voilà les 
reflbrts qu'il emploie pour nous émou- 
voir ; & ce? refforts maîtrifent à coup 
fôr nos âmes. Le fujet de Didon avoit 
toujours paru peu dramatique; cepen- 
dant M. le Franc Ta mis fur le Théâtre 
avec un fuccès diftingué. Le ftyle de fa 
Pièce eft put & coulant ; mais' le défaut 
de contrafte dans les caraâeres n'en 
rend pa$ I9 leâure aufli agréable que la 
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repréfentation ; &t il n'y g pas aflfez de 
ces différente^ paflions qui^fe croilant les 
unes 9veç Içs- autres, produifent inté- 
rêt qu on pr,end à ta Tragédie. Didon 
eft la.^neîllfure réponfe qu'on puiffe op- 
pofér aiix^ d^traâeurs de Racine ; à 
ceu:^ qui prétehdçnt que s'ir n'eût paru 
que d^ns notre fiecle, il eût trouvé peu 
d'admirateurs. Se faire applaudir dans 
un genre ^ qui a été celui de ce grand 
JPoëte , n'çft-ce pas prouver le mérite 
du modèle par c^elui de l'imitation l Pour- 
quoi donc l'Auteur s'eft-il borné à cel 
heureux coup d'ejQTai ? Craignc^ic-il de^ 
revers ? Sti pr'erniers lauriers n'en euf- 
fent point été flétris. Il efl peu de grandis 
Hommes ,• qui aient éprouvé des fuccès 
' tou)Ours conftaiis. Quoi qu'il en foît , 
M*- le Franc nous dédommagé de cette 
réfervQ par des produâion^ d'un genre 
irès-oppofé, & d'un'mérite â-peu-près 
,ëgal. Couronné par Melpômene, il dé- 
robe à Thalie un de fes crayons ;-eUe- 
mêmeîuî a^fourni les principaux traits 
des Adieux -de Mars ;: & .dans fes Opéra , 
J'heirreux tour de fës vers facilite Fart 
du Muficieq. ! ,'\ . 

LABKUERE. 

On doit' préfuinèr que la Bruere éta-^ 

G3 
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dia (on gënie & le genre qui lui étott 
propre. Sa petite Comédie des Micorr* 
tens^ quoique bien écrite, paroh lîii 
avoir ôté le deffein d'en faire d^autres* 
H fentît que la morale de' Thatie devoit 
être débitée par les ris ï qu'dle dévoie 
înftruîre, mais fur-tout amufer; & on 
voit qiv'il étoit né férieux» Le genrer 
lyrique parut lui ofFrir plus de facilité \ 
' du moins , il s'y livra plus couft^ni'- 
ment, & y réuffit mieux. Une PoéÇtf 
délicate & natureller caraâérife toii^ 
fes Opéra*^!! a fçu être énergique fans 
être dur » & ingcmcux', fans S-'^écaïter 
de riBxpreflîon du fentiment^ 



LA GRANGE. 



U 



On remarque dans phifieurs deis Pie^" 
ces de la Grange , le taîetîV-cîe bîeAt 
conduire un fuj^t, & dans toutes, fart 
de bien filer une fcehe. H lait amener 
im divertiflemeiit H affaifonner un Vau- 
deville; il n'ien eft aucu'n^de ceux qui 
terminent {^s Comédies, c|i?oii nepuiflfe 
entendre avec plalfîr, & retenir ave& 
facilité; enfin cet Auteur'a été & pêtrt 
encore être Utile aux^différens^Théâtres , 
pour lefquels il s'efl exercé. . , 
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M. ^VABBÈ LE SLJfTÇ^)'^ 

L'Abenfaïd de M; l'Abbé le Bïaâc; 
cft un fujet intéreffaDt , traité par !f^ 
homme d'efprit, qui fait nower uijeiîtt-^ 
trigue> préparer une catailrophe >. mé^ 
nager 4es coups de Théâtre , tiaeer dès 
caraâeres ; mai^ qui ne fait pas . écrire 
avec cette douceur élégante , qgi^yi^eft 
point incompatible avec la précâfioD &^ 
la force. 

LANGUE. : 

Les Ouvrages de Lanoue décèlent 
un génie flexible , un^pùt fur , le ton le 
plus propre au fujet qu'il traite , & de 
Taptitude à traiter plus d^un genre* H 
paroît également à fon aife , & dans. le 
cothurne &c dans le brodequin : tel fut 
en lui TAuteuf; &ces traits lui peuvent 
être également appliqués dans fon antre 
profeffion; cVft dans xoxMqs les deux, 
le même^taâ & le même goût* 

VAFFICHARD, 

Cet Auteur avoît Tefprlt pl^iiànt |îê 
jufte ; & s^il eut joint Térmle des; reg^^à 
-celle des Poètes dramatiques ;^s'ii 4v;w^ 
' G 4 
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fréquenté les gens du monde, & qu'if 
eût eu moins d'indifférence p^ur la cé- 
lébrité; en un mot^ s*il fe fut plus occu- 
pé de fon art & de là gloire qu'il pro- 
^èdré , il a voit aflez d*èfprit&de gaieté, 
'|jfOuf fe faire de la réputation dans un 
•genre , oxi il ne s'cft exercé que par 
anuifement. ' 

* • ^'UYOT DE MERFILLE. 

Il donna plufieurs Pièces au Théâtre 

François ; mais ni fes chûtes , ni fes fuc- 

ces , ne purent le réconcilier avec ceux 

'des Afteurs dont il croyoit avoir à fô 

plaindre. Les applaudiffemens que le 

* Public donna à quelques-unes de fes 
Pièces , & fur-tout au Confcntement forcée 
qii'on regardera toujours comme un 
chef-d'œuvre dans fon genre, auroient 
du faire cefler toute cette querelle; 
iDaîs de nouveaux dégoûts l'obligèrent 

« de renoncer à ce Théâtre, & de porter 

fes Ouvrages aux Comédiens baliens. 

Il y eut encore de grands fuccès, & de 

plus grandes tribulations ; car il n« fut 

jamais fléchir le genou, ni écarter des 

^"Concurrenspardes intrigiies , ni fe pro- 

\çmë^x des fuccès apparens, par des de- 

*^a^ches humiliantes. Il avoit pris Mo- 
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liere poijir .modèle , tâchant d'imiter dan$ 
fon . i^yU $C dans fes peintures des 
niœurs ,, la- fimplicité de ce grand 
Hbmrtie. 

CAIÎUZAC. 

L'Opéra efi: ce qui occupa principa- 
lement cet Auteur. To^s fes Ouvrages 
furent honorés de la mufique de Ra- 
meau ; & il eut le bonheur de ne point 
éprouver <ie chute dans cette carrière, 
dans laquelle il parut s'ouvrir une route 
nouvelle. L'art de lier les divertiffemens 
à TaSion , de les en faire naître y de 
- les varier, de les rendre animés^ fem- 
bloît lui .être réfervé. Il a rappelle fur 
la Scène lyrique, la grande machine fi 
négligée depuis Quinault , & ii néceflaire 
. à ce Théâtre. « ^ 

PESSECIER. 

ÇcjflSlîer commençai travailler pour 

.le Tliéâîre en iJ^y^Sz a donné trois 

Comédies ; là Mafcarade du Farnafft \ 

. V Ecole du umps , Pièce qui fut applau- 

. 4ie pour la légèreté . du ftyle , & les 

agrémens de la verfifkation , mais dans 

laquelle on ibuhaiteroit plus d'unité 

dans le delSn , & moins de longueurs : 

G5 
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Efopc au Parnajji^ petite Cdmédie'effî- 
tnablepar la facilité de Texpreffion, le 
difcernement, ie jugement & le goût qui 
y régnent- 

BERNARD. 

L'Opéta de* Caflor eft nn modèle Je 
Poéfie ihgénieufe & tendre > auffi' pro- 
pre à s'allier avec la mufique , qu^à lui 
fburnir les moyens de déployer toutes 
fes richeffes. Le plan en eft finement 
conçu , Fintérêt vif ; les fcenés font 
bien diftribuées » les airs, bien amenés, 
les fentimens atiffi variés que naturels : 
le Poëte a f u y mettre en jeu , & tou- 
jours à propos , tes difFérens reflbrts du 
Théâtre, pour lequel il travailloit. 11 
feroit à fouhaiter que le génie de Ra- 
meau eut toujours été atiffi heureufe- 
ment fécondé partons les Ouvrages qull 
a honorés de fa muûque» 

FArARn 

Le Théâtre de M. Favart , fi piquant 
par fa fingularité , par la variété des 
compofitions, & par les agrémens ré- 
pandus dans toutes fes Pieçes> Véunit 
^refque tous les genres > qui^ depuis 
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trente -huit ans, ont fait Tôbjet de 

nos Speaacles^^ ; Opéra comi<^€?s-. 

Parodies , Comédies lyriques , Pafto- 

raies r Pièces de féntîmens, &c : tout 

ce que le Théâtre ItaJien' & cetô de 

la Foiré ont ^prodiiit de plus- ingéfiîéWc 

dans les nouveaux gsentes q«i:S'y-fiâ>ilt 

introduits fucceffivement, fe*trol)yé'*fei 

raflemblé. Ainfi, ceux qui voiidfdtlt 

connoître les divers génies de ce^s ée^î^ 

Théâtres , dans la durée du tetîî|rs 

qu'embraffe la colkôîon de feS^OU^^^fS- 

-^es , Içs y reconnoîtront fan$' ' ^^fe|; 

parce qu'il leur afouvent dorTrïé4e-^^)îS, 

au lieu de le prendre; ce qui mofitr^, 

dans cet agréable Ecrivain, unô fûpé- 

riôrité de talent , qu'on ne met plus en 

qneftion, L'hiftoire des produftionsde 

'M. Favart eft donc , en quelque forte, 

celle des deux Théâtres auxquek il s*eft 

le plus attaché; & Ton verra qù*aù^uti 

Auteur n'a mieux réuffi à varier *(?$ 

amufemens. Le feul trait que j'âjouterdi 

aux éloges dus à ce charmant Êcrivaijî,' 

•c'eft qu'il a fu réunir le^ fentiméntfit 

i'efprir , la gaieté & la décence* En ttti 

mot, il a fa manière propre, un pincîeàli: 

qiii lui appartient î & dès ce momi^nt^ 

oh peut Ifc placer à côté des véritabîé* 

. G6 
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E;:.Hix-E:pri£s dont notre Nation $'ho-^ 

MONDORGE, 

Od Qc:t le compter parmi le petit 

.•Daùne c HonHDes favorîfës de la fbr- 

ttue^ qui ont cuitivé les Lettres avec 

,<î <tq>'e iWcès. Peut-être devrolt - on 

p-v«;K«< le tjocer parmi les Amateurs., 

<*:e (Qocî ies Auteurs , quoiqu'il ait 

i^cri ;;*jelcues Ouvrages. Il y a plus de 

Jim»^4ftSsCuM compoia les Féics d'Héùc, 

jpUtt coae:ues lous le nota des Ta/eus lyri^ 

fwr« il ect ie bonheur de rencontrer 

fc:x M.*.w\ca !e grand Rameau; & 

<:i?^^qtie Ù5 pjroIî:s n*euffent ai toutes 

k!> ^r«ic^ ce Qvànault » ni toute la fineiTe 

c< U Mc::e^ elles îoumiiïoient un allez 

be4u canevas au génie du Muficien. 

Arec lOi Hoa:r:« tel que Rameau , il 

i:*«o^î fucre pc^Iilxe qu'un Ouvrage, 

11X255' nxckxn? , n*eùt qu'un médiocre 

Jko^ii. Les /»is SH^^ mrent affez bien 

t^"u« : OQ ne ùuroic nier qu^elles ne 

S)cnta£eat« à certains égards , le fuccès 

qu s:Uâ cbcinrenr» Le îuiet étoit heu- 

Kuieaiem C£K>iài & Ton trouve » de 

tcn>^^ en ten^ps j, quelques détails dignes 

dutu.etXe qaii^atremarquer^far-toat^ 
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c'eft que cet Opéra eft un des premier^, 
t>b ron ait effayé de venger cette efpece 
de Poëire du reproche de fadeur & de 
foibleflTe, que les bons juges lui ont fait 
fouvent, ave:c quelque, raifon. L'aâe 
de Tynée ne roule point fur ces lieux 
communs de morale lubrique ^ réchauf- 
fés par les fons de LuUy , & cenfurés 
par îefage Defpréaux; La Harangue d^ 
ce Libérateur des Spartiates,. eft du ton 
le plus noble; c'eft vraiment une Ha- 
.rangue Militaire. 

VABBÉ DE LA MARR^. 

La Marre , un des derniers Auteurs 
parmi nous ,/ qui aient eu les talens 
convenables à la Scène lyrique, laiffa 
l'Opéra de Titon & LAurore^ , impar- 
fait. On le mit entre les mains de 
Mondonvilte , qui ne ibupçonnoit point 
encore qu'il eut le talent d'écrire la 
Scène lui - même ; mai? qui, dans les 
corredions & les additions dont cet 
Ouvrage eut befoin, s'en tira aflez bien, 
pour qu'on ne put diftinguer ce qui 
et oit de l'ÀBbé de. lia Marre. ou de lui. - 
Il joignit, à cet Opéra > le Prologue de 
frométhée^ c[VliI emprunta de la Motte». 
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& cette Paftorale réunit tous les fuffra- 
ges en 17 5*3, ainfi que le Carnaval da 
Pamafft. La Marre n'étoît ni fans efprit,~ 
ni fans talens ; mais une vie diffipée 
ne, lui permit pas de s'élever au-deffus 
de la médiocrité. Plus d'étude & plus 
d'attention à former fon goût, auroient 
perfeâionné fes heureufes difpofitions 
pour la Scène lyrique. On remarque 
dans ià Zaïde y Reine de Grenade y de 
Tordre dans le plan, de rintetligcnce 
dans la diftribution des fcenes , du na- 
turel & de la vivacité dans les idées 
& les expreffions , du fentiment & du 
pathétique dans les fitûations. 

M. G RE S S ET. 

On dit que les remords d'avoir tra- 
vaillé pour le Théâtre , ont fait lupprî- 
mer à M. GrelSet, & livrer ^ùx flammes^ 
plufieurs Pièces dont il auroît pu enri- 
chir le Recueil de ks Œuvres. On doit 
préfumer qu'elles en étoieiit dignes , 
.du ipoins quant au ftyle ; car je penfe 
qu'il feroit difficile,* à ce Poëte , de mal 
verfifier. Il n'en eft pas toujours ainfi da 
plan d'une Pièce de Théâtre, de la mar- 
che , de l'effet qu elle doit produire^ da 
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choix du fnjet & du caraftere^ en" un 
iiiot> de ce qui conftitue le Poëme dra- 
matique en général; car dans cette 
partie , M. Greffet me paroît n'àvoîr 
i:étjffi que médiocrement. Il fuffit, pour 
,-^Vèrt ton vafincre , de relire iPès troîs Pie- 
^ 'C^S y Edouard III j Sîdnéy^ ie- Méchant . 
^"Qiiedt bèatttés dé détail dansf ces deux 
dernières Piecei , &t fiir-tout dans la 
féconde ! Quelle abondance d'heureux 
tours 1 Quelle harmonie dans la veffï- 
fication ! Quel coloris dans les tabfeaux l 
Quelle délicatefle dans les nuances ! Ce 
qtti dîftingue . fur-tout M. Greffet des 
autres Poëtes comiques , c'eft l'excel- 
lente morale dont il à rempli fa Pièce; 
morale qui n'a pu le raffurer fur lès 
dangers du Théâtre ; parce qu'étant dé- 
bitée par dés gens qui paflTent pour 
n'avoir que peu où point de mœurs, 
elle manque fon effet. 

LE PERE BRUMOr. 

Ses (EuvreS drampjiques font les 
Tragédies àklfaac^ dé fohathas ^àn Cou^ 
ronntmtnt du jeune David ^ & les Co- 
médies de la Boëte de Pandan & de 
Plutus i « toutes Pièces , dit M. de VoU 
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n taire » qui font voir .qu'il eft pliiç zHé 
m de traduire les Anciens , que de les 
limiter »* En effet, ion Théâcre des 
Grecs lu a fait beaucoup plus d'hôiin^ur^ 
que fes Poëfies dramatiques; op y: trouve 
cependant des beautés, & plufieur^ imi* 
tatîons de Racine fort heureufes, L'Au- 
tetir y a peint fon caraâere doux Sf 
aimaS'e : David ^ Jonathas , tfaac ne dé- 
bitent que fes propres fentiinens. Il fx- 
vel'e à peindre les pafSons douces &c 
ler.cfes; mais fa verfification eft lâche 
& foible ; il ae s'élève jamais ; & il 
T^ir^e par-tout une certaine firoideur, qui 
li:5e i icîe dans Tindifférence. Ses pe- 
t:^^s Ccxncdies font fes moindres Ou- 
Vw^iicsj les traits de isceurs qu'on y 
trouve, fs>ct Y3Ç^::e$ & uiés^En gcné- 
r»! ^ cj clique les Ti^gciîcs de Collège 
K^ient rarement bonnes , elles valent 
ts.^: \^:5rs beaucoup mieux que les Co- 
15*.:. :cs j par la raiibn qu'un homme de 
tVIIeiie ne connoît pas affez le mondé 
fvXir <a peindre les mœurs. 

M. D^'ARKAï/D. 

Si Ton coafivlere cet Auteur du côté 
^c U chvùeur^du fentiment Se du patl;ié* 
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tîque 5 on trouvera qu'aucun des Poètes 
de nos jours ne h furpaffe à cet égard. 
Le Comte de Comminges , Euphémie -^ 
FayelyMérinval ^. feront toujours regar- 
dés conime des Pièces , où la fenlibl- 
lité refpii^e prefque à chaque fcene , avec 
une énergie capable d'attendrir l'unie la 
plus froidej» 

M. COLLÉ: 

Ceft à M. Colle, Secrétaire ordi-- 
naîre & Ledeinr dç S. ^. S. Monfeigneijr 
le Duc d'Orléans , que nous devons 
tin Théâtre qu'il appelle de Société , 
parce que le ton libre de la plupart des 
Pièces qu'il renferme, ne permet pas 

2u*on les joue fur des Théâtres publics» 
lies n'en font que plus agréables & 
plus piquantes pour des Théâtres par- 
ticuliers , pour des Sociétés. d*a mis qui 
voudront les repréfenter entr'eux , foie 
à la ville, foit à la campagne. Je ne con- 
nois point de coUeélion de ce genre , où 
il y ait plus d'efprit naturel , plus d*ima- 
gination > plus de talent;, plus de vrai 
comique. Cet Auteijc a ouvert un vaiïe 
champ, par (q% Pièces de Société , à ceux 
qui voudroient travailler dans ce goût. 
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On a dans cette efpece de Comédre;; 
une liberté qui eft interdite aux autres 
Pièces qui font repréfentées fur un Théâ- 
tre réglé; mais il faut que cette liberté 
ne dégénère pas en licence ; & tout le 
monde eft convenu que M^ Collé n'a- 
voit point paffé le but ; il y règne une 
gaieté , qui adoucit & fait paiTer ce qu'il 
prend de liberté* 

Nous^ n'avons point afluellement de 
Poëte dramatique , à qui Ton puiiïe ac- 
corder, avec autant de juftîce qu'à luî^ 
cette entente du Théâtre , cette énergie 
des caraûeres , cette vérité du dialo- 
gue, cette intariffable faillie, cette force 
comique que les Romains admiroieiît 
dansrlaute, & qu*ils ne trou voient pas 
daniv Térence* Quel^ fagacité à faifir 
les ridicules! Quelle habileté à les ren- 
dre! Quels tableaux piquans des mœurs 
de tous les ordres de Citoyens ! Je fais 
que quelques perfonnes fe font élevées 
contre les mœurs trop libres de fonThéâ- 
tre, avec d'autant plus de zèle, qu'ils y 
trouvoient plus de génie; mais T Auteur^ 
a fait voir" qu'il n'avoit pas befoin de 
cette reflburce pour réuflir. Dupuis 
& Defronaîs^ & la Partie de Chajje de 
Hmri IFy (è jouent fur des Théâtres 
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publics avec le fuccès le plus confiant 
& le plus mérité. Ces deux Pièces ne 
font pas jettées dans un moule ordi- 
naire; & il n*eft pas donné à tout le 
monde,d*en compofer de pareilles. Pulfle 
l'exemple de M. Collé rallier autour de 
Thalie , les Auteurs qui fe font; écartés 
de fon drapeau ! 

VOJSENON. 

Le Théâtre de TAbbé de VoiTenoit 
leroit beaucoup plus confidérabk , fi Ton 
y eût inféré toutes les Pièces du même 
Auteur, que d'autres fe font attribuées; 
majs pour ne parler que de celles qui 
font inconteûablement de lui , toutes 
foatiennent avantageirfement la leâute : 
je n'en excepte pas mênie* celles qui ne 
purent foutenir la repréfentation.Toutesr, 
en général, caraftérifent l'homme ré- 
pandu dans le monde; & TAuteur inf- 
fruit des fecrets de fon art, trace des 
tableaux & des préceptes également 
vrais. Le tour de fes ve'rs eft heureux , 
facile & élégant ; fon ftyle a tout le 
brillant qu'exige le goût du fiecle , & 
tout le naturel, toute la folidité dont le 
fiecle fournit pieu d'exemples. Il eft fertile 
en tirades; mà^is il fait les ' placer ; 6c lai 
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Coqutucfixic prouve qu'il fait conduire 
une intrigue , & , qui plus eft , qu'il 
peut maniérer des caraâeres. Les poinf s 
de reffemblance qui fe trouvent, entre 
cette Comédie & la Pf inceffe d'EIîde , 
ne dérobent rien au talent du Poëte mo- 
derne; c'eft & €e fera, fans doute, 
encore plus par la fuite , le fort des Pie-' 
ces nouvelles, d'avoir, quant au fonds, 
du rapport avec les a/icîennes. Les ridir 
cules peuvent être inépuifables ; maïs 
les combitiaifons théâtrales ne le font 
pas. Un autre mérite qui diftihgue no- 
tre Auteur, ce font les efforts qu'il fait 
pour rappeller 1^ Comédie à fon vrai ton. 
Il eût pu, comme-bien d'autres , s'égarer 
dans des routes nouvelles, mais triffe^ 
ou obfcures; il leur a préféré' les voies 
Connues , mais riantes & agréables. 11 ^ 
imité cts Citoyens , pIuS jaloux de cul- 
tiver le fol de leur Patrie, que d'y in^ 
troduire de ces produâions ét^angeres^ 
prefque toujours fuperflues & fou vent 
nuifibles. 

M. BRET. 

S^s Comédies , en /général , font écri- 
tes avec une élégante facilité, diaio- 
^piiées avec beaucoup de naturel & de 
^uûeffei Ô^ ta liaifon, la. progreiîloa 
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des fcenes annoncent une grande çon- 
noîflance dé TArt dramatique; il fait^ 
avec efpric, faire fortir d*iine fituatlon 
des traits de plaifanterie, des peintures 
de mœurs ; il fait amufer , întéreffér 
Mans des fcenes entières , par deis por- 
traits vrais, des attitudes ridicules , des 
touches de pinceau agréables & variées. 
Nous croyons que nos Leâeurs ver- 
ront ici volontiers le jugement que M. Pa- 
îifot, très-bon juge en cette partie de 
notre Littérature, a porté de^cet Auteur, 
dans fes Mémoires littéraires ^ relative- 
ment au Théâtre. 

<< Il feroit à fouhaîter, dit -il, que 
» M. Bret ne fe fut jamais écarté ^ par 
» com'plaifance pour le,^goùt du fiecle, 
p des vrais principes qu'il a fur fon Art, 
->»La D0ubU Extravagance y ViQC^ d'in- 
>> trigue , & Tun de fes premiers Ouvra- 
j» ges j étoit dans le bpn genre comique ; 
» niais, depuis il femble que cet Auteur 
» ait cru devoir faire violence à (ts pro- 
» près talens, en faveur du genre férieujr, 
»qui prenoit de jour en jour plus de 
M crédit fur nos Théâtres, Ce n'eft pas 
%> que M. Bret foit to^ibe dans les excès 
'» monftrueux oîi nous avons vu fe pré* 
"» cipiter quelques Dramatiques moder- 
>f nés. Si Ton prouve dans fon Faux Gé*. 
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>> nértux dès fituations pathétiques , elles 
» ne procluiferit que cette émotion natu- 
» relie & douce , que les Maîtres de 
» l'Art fe font quelquefois permis d*ex- 
y^ citer dans leurs meilleures Comédies. 
»Mais en 'général, M. Bret eft devenu , 
>dans la pliipart de fes Pièces , trop ré- 
» fervé fur le comique ; comme s'il eût 
» craint qu'il ne fût plus poffibk de ram^- 
H ner la Nation au bon goût. Onpourroît 
>> auflî lui reprocher de n'avoir pas tou- 
» jours affez travaillé fes vers; mais cette 
*» négligence fe fait moins fenlir dans le 
» ftyle familier de la Comédie , qiie dans 
» tout autre genre de PoëfieW 

m: DE LA PLACE. 

La Tragédie à^Adile de Pontkieu , par 
-M. de la Place , renferme de belles fce- 
fies , & des fentimens élevés. Venîfcfauvéc 
fe joue encore, & a eu, dans fe nou- 
veauté, le fuccès le plus éclatant & le 
mieux mérité* . 

LINANT. 

CePoëte entendoît affez bien le Théâ- 
tre ; mais il avoit plus de goût que de 
génie. Sa verfification eft foûvent très- 
toible;fa Tragédie à'Al:i^îdc a^tjuelques 
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beaux endroits. Celle de Vanda , Reine 
de Pologne , eft romanefque & mal 
écrite. 

M. MARMONTEL. 

Toutes les Tragédies de M. de Mar- 
nion tel font remplies de penfées hardies, 
^'expreffions fortes & de grands fenti- 
inens. La verfification en eft impofante; 
mais le plan& la conduite ne répondent 
pas aux beautés de détails; & dans ces 
détails mêmes, le Déclamateur fait quel- 
<juefois difparoître le Poëtè tragique. 
M. de Marmontel a, donné à TOpéra Ck>- 
fnique plufieurs Pièces qui ont été cou- 
rues , que Ton redonne fouverit , & qu'on 
applaudit touJQurs, tant à caufe du mérite 
de rOuvrage , que par Texccllente mu^:* 
iique de M. Grétry. 

VA Z> É. 

Vadé eft le Tenîers de la Littérature ; 
& Teniers eft compté parmi les plus 
, grands Artiftes : quoiqu'il n'ait peint que ' 
'. des Fêtes Flamandes , il n'y a point de 
Çonnoiffeut qui ne foît enchanté de fes 
Tableaux ; comme il n*y a point d'Hom- 
me de Lettres ni d'Amateur^ qui n*ait 
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vu jouer , avec plaifir, les Opéra comi* 

ques de Vadé» 

MADAME DE CRAFI6NY. 

Le Drame de CénU eft un de ces 
Romans qu'on appelle Comédies lar- 
moyantes.^ Il eft écrit avec <iélicatefle,^ 
plein de traits finement tendres , &t de 
chofes bien (entics. Aptes MélanUe , 
c'eft la meilleure Pièce que nous ayons 
dans le genre attendriflant; è*eft-à-dire, 
dans le fécond genre. La Fille d*Arîfiidr^ 
autre Pièce dans le genre de Cénic^ fut 
moins applaudie 9 &c méritoif moins de 
l'être. ^ 

M. DE MOISSY. 

Un ftyle aiifé, noble & coulant, imé 
intrigue filée avec adreffe, beaucoup de 
fentiment , & peu d'aftion , voilà ce qui 
diftingue le Théâtre de M. de Moifly. ' 
Dans toutes fes Pièces , on remarque 
cette riche aîfance , & cehe connoif- 
fance du monde , qui s'acquiert dans la 
bonne compagie. On defireroit plus de 
précifion dans le dialogue , plus de force^ 
plus de comique^ plus de mouvement , 
plus d'intérêt, 

DESMAHIS, 
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DES MA H IS. 

Cet Auteur donna , <lès fa plus tendre 
jeunefle , des preuves de la dëlicatefle de 
/on efprit , & fut niêlcr aux plaifirs l*é- 
tud^ &la Phïlofophie. Ona-deluila Co,- 
inédie du Billet perdu ^ ou de YImptrtU 
mnt , qui fut applaudie. Ce n*eâ: pas , ^ 
la vérité, 4e tonde Molière; mais on 
y trouve de jolis poctraîm, des faillies 
-heureufes , des penfées £nes ; & le ca-* 
jraâere principal eft affez bien peinte . 

M. S AU RI M. 

11 y a dar^ la Tragédie de Spertacus.; 
"de M. Saurin, des traits comparables 
'à ceuxde la plus grande force de Coç- 
iieille; c'eft M. de Voltaire qui lui donae 
cet éloge. Sa Comédie des Mœurs du 
temps , paroît devoir refler au Théâtrp 
aufli long-temps, que les ridicules qu'oa 
y relevé fubfiileront dans nos mœurs* ; 

M. PALIS S O T. 

Etant encore très -jeune, M.Palîflbt 
compofa fa Tragédie de Nînus fécond. 
Un plan plus fage qu'on né devoir Tat- 
tendre de Textrême jeuneffe de rAiir 
teur, des fituatipns intéreffantes , ua 
Aylepur, naturel & facile, fembloieqi 
Tome II. H 
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lui promettre des fuccès dans cette car- 
rière ; mais iorfqu'avec des yeux plus 
éclairés > il eut obfervé la perfeôion de 
Racine , il eut le courage d'abandonner 
un genre, dans lequel il n*eft plus per- 
mis d'être médiocre. 

La Comédie offroit à notre Poëte ; 
une carrière moins fréquentée , & à 
laquelle il feT^toit appelle plus im- 
périeufemenî par fon génie. Son pre- 
mier efTai dans ce genre , annonça les 
plus brillantes dîfpofitions. Le Publib 
crut retrouver,dans fa Comédie des Tu^ 
€€urs , la gaieté de Regnard ; & le diC> 
«cours qui précède cette Pièce , parut 
ajouter encore aux grandes efpérances 
qu'on avoit conçues des talens de TAu- 
teur. On remaraue , fur-tout , le natu- 
rel & là vivacité diu dialogue , le toh 
exquis du perfonnage de la Soubrette , 
nine verfification pleine de fel & du meil- 
leur coloris ; en un mot , le vrai ftyle du 
genre , abandonné depuis long temps. 
On eut fouhaité feulement plus de ref* 
•fort comique, 6i plus de variété dans 
l'intrigue. ^ 

Il femble que M. Paliffot ait eu envie 
de lutter encore contre Regnard, dans 
fa Pièce du Rival par rcffcmblance, C'étoît 
Hie fujet de$ Mintchmc^^ ennobli 6c 
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l'endu plus vraîfemblable aux yeux , pat 
Vne idée ingénieufe; maïs il perdit peut*- 
étre ^n gaieté , ce que TAuteur y avoît 
ajouté en fîneffe ; & cette perte , quoi-^ 
mie peu frappante à la leâure de cette 
Comédie très-agréablement écrite, ne 
pouvoit guère manquer de fe faire, fentif 
à la repréfentation. 

On crut appercevoîr le même défaut 
^ns la petite Comédie du Cercle ; mais 
on y troHva àcs ridicules faifis avec 
beaucoup âe fagacité. Cette Pièce eut 
même l'avantage de Êiir^ une époque 
.célèbre dans la carrière dramatique de 
M. Paliffot; parce que fon caraûere 
fatyrique 9 commençoit à s'y dévelop-* 
|>er. Cet Auteur à qui Ton avoit appa* 
^remment reproché de iacrifier un peix 
trop la gaieté comique à la fineife , em- 
prunta des Mille & une Nuits, le fujet 
du Barbier da Bagdad 9 & y mit en 
aâion toute la plaifânterie , toute I2 
J^olie même,. dOTt. cette bagatelle étoit 
Jufceptiblc. On regrette, en la lifant> 

Îi'it n ait Jamais penfé à la donner au 
héâtre. Rien due feroit plus propre , 
3ue de pareilles Pièces, à nous guérir 
. e la manie fombre & lugubre , qui fem« 
Jble s'être emparée de nos fpedacles. 
Enfin la Comédie des Philofephes pa-» 

Ha • 
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rut. Nous emprunterons , pour la carac* 
térifer, les propres paroles d'un Auteur 
contemporain qui a donné , en quatre 
volumes , des Mémoires pour fervii* 
à Thiftoire des Révolutions de la Répuf 
blique des Lettres : 6c nous les emprun- 
tons de préférence ; parce que cet Aui 
teur cfl attaché à un parti , où Ton né 
peut être foupçonné de flatterie. 

a M. Paliffot, à Timitation d'Ariftopha- 
»ne, qui ne refpeûoit rien , qui di- 
» vertiffoit les Gf ecs aux dépens du mé- - 
» rite envié , a tâché de couvrir d'opproj- 
» bre des gens , qui , s'ils font réellement 
3> philofophes , ont les plus grands droits 
» à i*eftime publique. Tout a paru fur|- 
yf prenant dans cette Comédie; l'idée de 
» la Pièce, l'exécution , le ftyle nerveux 
» & correft, le ton fatyrique , le fuccè's 
?> prodigieux , le nombre des repréfen- 
stations, l'affluence des fpeûateurs ', 
» &c. &c. » 

Nous ajouterons que ce fingulier Oir* 
vrage, dans lequel M. t^aliffot a voit 
le courage d'attaquer , non vm feul peiî- . 
fonnage ridicule ou vicieux , mais une 
(eftenombreufe^puiffante & accréditée, 
a, par cette raifon-là même, une toute 
autre importance , que toutes les Corné-» 
ilie$ (juiontparu depuis le Tartuffe, U ne 
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s*ett pas montré inférieur à lui-même 
dans VHomtnt Dangereux* Ony retrouve 
le même ftyle , la même énergie , la 
tnême vigUegr comiqvie ; & l'on doit 
:r^r^tter<^ue par des. çonfidérations par- 
ticulières $ cet Ouvrage utile & moral 
ji'aît pas encore été repréfenté. La Co- 
médie dcs.Counifannes , jfiijet non moins 
hardi, que celui des Philofophés^ lui iaifr 
jfera la gloire d'avoir faifi tous les 
•grands traits de ridicule ^ que notre âge 
•pouyoit lui préfenten 

HENRI POl^SINÊT, 

«■•. 

: ,.Ce jeune homme, né avec de J'efprrf; 
;ner fe donna pas la peine de le cultiveiv 
.La lifte de fes Ouvrages eft très-nom^- 
breu/e, quoique, fa carrière n'ait pçj 
pas été longue; & depuis 1755 , qu'il 
.publia Une parodie de l'Opéra de Titan 
& VAuroH , il n'a ceffé.de fe faire jouer 
.cpnfécutiYement fur tpus nosThéâtrçs, 
11 n'a pas eu la çonfolation de voir re- 
;|)réfe,nter,. avant fa mort., l'effai qu'il 
,avoit fait du ganre larmoyant dans les 
amours dW/i*: & J" Alexis , efpece de 
Tragédie Bourgeoife , en Ariettes & 
.en deux aâes , eiûjpruntée d'une romance 
ile Moncrif, .^ 
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& te Fermier, le Déferteur^ plus awu- 

fantes par quelques Ariettes , heureir- 

fement mifes en muiîqiie , que par le 

fonds de rintrigue.& rintérct des ca- 

rafteres. 

» Il n*a pas été auffi heureux fur le 
Thcâtre de l'Opéra , oh fa Reintde Goe> 
conde a paru très -inférieure à TAline 
de M. le Chevalier de Boufflers , qui lui 
en a fourni le fujet. ' 

w La Scène Françoife ne hiî doit encore 
que le Philofophe fans le f avoir, qu'oit 
peut dire être tons les jours applaudi 
fens favoir pourquoi* En effet , ce Drame 
ne répond ni à ion titre , ni aux règles 
du Théâtre. Il eft affez difficile d^en dé- 
finit les carafteres ; celui du Philofo^ 
She, fur-tour, eft rempli de bizarreries , 
'invraifemblances & de puérilités. De 
jetits détails y de petits, moyens , de 
petits fentimens, de petites peintures > 
de petites fimagrées, font lèsfedsref- 
fbrts qui en compofent tbut le mérite. 
Malg.ré cela , le peuple des Efprîts en 
icft extafié , & fe plaît à le voir fou- 
vent repréfenter. On ne doit pas luien^ 
Vier ee plaifir, en attendant que nous 
«ydns des Auteurs plus capables d4 
l*amufer ^ fans lui faire itlufîon s^^ 
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M. ROCHON ti^ CHABAÙNE^. 

^ Le,fuccèS:dant \cy\i)S.txi\Utu^tnf€mtnt 
& b Maénée a la'màde y ne prouve au* 
tre diofe 9 fioon que la foreur de Tépir 
gramme & despetites gentillefies abfor^ 
be tout , & qu*aujourdTîur refprit & 
quelque faillies tiennent lieu de talent. 
Ls& vrais Littérateurs rie reconnoi&nt 
dans l'accueil qu'on fait à ces fortes de 
produdions, que la corruption du goûe 
des Speâateurs ; & dans les Auteurs , 
que rimpuiffance d'atteindre à ce vrai 
comimie , fans lequel il n'ed plus de 
Comédie. ^ - 

M. Rochon. deChabannes , qui a le 
talept de faiiir les ridicules, mais qui fe 
contente de les.effleufer^ aitroit pu pré' 
tendre à la gloire de réui^r dans le haut 
Comique , s'il ne fe fût pas laiffé trop 
ejïtraîner au ton dominant. Ce n'eft pas 
au taprice du Public^ à diriger la ma* 
piere des Auteur^; deft aus^ bons. Au« 
teursfi fi^erle caprice du Public ^ ea 
lui préfentant des Ouvrages d'accord 
avec )e goût & la raifon. 

BRUNET. 

Cet Auteur^ mort jeune , donna aux 

«s 
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]Franfois les Noms chàngh ou rinSf» 
fcrcnt comigé. Cette Pièce » iàns avoir 
un grand (uqcès^ y &it entendue fept 
fois de faite : & il eft rare que le coup 
d'eflai d'un jeuiie Poète ait un accueit 
plus heureux. L'envie de fe produire* 
liir tous les Théâtres ^.ie potià enfuite 
à la Coniédie Italienne ^où afibcié aveiL 
le fieur Sticotti ^ \m des Aâeurs de et 
Speâacle ^il fit jouer les Faux Dmm 
& la Rtmrit du Tkiâiru. M. Brunet: 
voulut auffi fe montrer fur les Tréteaux* 
de la Foire 5 oâ il donna la Faujft Tur*- 
ijuc; il ne manquoit plus à la Mufe 
errante de notre Auteur ^ que de paroii 
tre fur la Scène lyrique.^ H fut chargé- 
]»a£ les Direâeurs de ce Théâtre» d^ 
aire des changemens dans l^Opéra.da 
Scanderbtr^y &C dans Iseliù à'Alphk &- 
Aréthuft. Il donna l'Entrée du Rivak 
Favorable^ qu\)n ajouta aux Fêtes S Eu* 
terpCyS^ rOpéra àtHippomlnt & Aiha^ 
lanu. Il a même laiffé dans ce genre ^ 
auquel il paroiffoit fe vouloir fixer, un* 
Tragédie-Ballet y en cinq aôes , à^Thh^ 
gtnt &c CharicUt., &t un aâe d'^oUàH^ 
ttlXit^tmi^ qui peut être paroîtrontqueL^ 
q^uejoui^ 
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BELL or. 

"' Cet Auteur a donné à fous nos Poeteâf 
dramatiques , l'exemple de pùifer lèuf^ 
fu]ets dans rbiftoire de la Nation , & 
de. confacrer leurs veilles à la gloire de' 
leur patrie. Cet amour de rhéroiffme* 
François fuppofe néceffairement une 
ame élevée , qui donnera toujours à 
ee Poëte » un caraâere diftinguév mêmef 
aux yeux de fes Contemporains. Le 
Siège de Calais de M. de Belloy > a hni^ 
téreffé tous les cœurs François. Cette 
Pièce lui a mérité les applaudifiemen^ 
eu Publie Se Jes Êiveurs de la Cour. 
GaAon & Bayard, ainû que Gabrielle 
de Vergy , font (es dernières Pieces^ «^ 
& ne font pas les plus'mâuvaifeSir 

. M. JDtE LA HARPE, 

Le Warvick de M. de la Harpe > Ôirfv 
Vfage bien conduit & bien écrit y a ét^ 
fuivid'autres^produâions de ce geiïrev 
qui f fans avoir le mérite du premier ^ 
de laiflènt pas quede domier une îdée^ 
très-avantageufe du^cnie dramatique de 
cet Auteur ^ qui po^dele vr^ talent éff 
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i/. CAILHAVA. 

ta ptupart de fes Pîeces^ coîTtîetmént 
«ne infinité de traits qui annoncent de» 
vrais talens* H y règne de la gaieté, du 
comique de fituation, dn naturel & de la^ 
vivacité dans le dialogue. L'intrigue enf 
cft bien conduite , & le ftyle éloigné de 
toute afFedation. Quand cet Auteur 
D'auroit eii^ que fe coinrage de réfifter- 
au goût dominant du fiecle, pour les 
Comédies, langoureufes , larmoyantes ^ 
eu philofophiques, de méprifer le genre* 
bâtard , quoique plus facile & plus ap«. 
plaudi par la multitude , & de s'être 
vniqueraent attaché aux. bons modèles;: 
cette preuve de jugement fuffiroit feule 
pour Uti mériter des appkudiflemens^' 
M. Cailhava a publié une efpece de 
poétique de la Congédie , à îaquelle oti 
reproche des citations trop longues & 
trop fréquentés^ 

Jf* MERCIER^ 

Après avoir donné phifieure Ouvrages: 
en divers genres, qui lui ont acquis de* 

la réputation-, M. Mercier a. commencé* 
à travailler pour le Théâtre .en,i.7<îg^. 
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& a fait paroître fuccefli vement Jennevai 
ou le Barntvelt François , le Déferteur ^ 
Olynde & S,apkoniùy }^ Indigent y le i^irz^;!? 
Ami 9 Jean Hennuytt^ Evê^ue de Lijieux* 
Ce dernier a été imprimé fous le nom 
de M. de Voltaire ; & l'Auteur a joui 
Cfiielqiies temps de la méprife. Ses autres- 
Drames ont ^té traduits en Italien fie 
en Allemand » & repréfentés fur preC-. 
que tous les Théâtres de Province, où: 
ils ont beaucoup réuffi. On les a joué» 
chez l'Etranger ; & le fuccès a été le 
même.. L'Auteur èftimant que le Public 
eft le véritable juge des produdions 
théâtrales, lui a préfenté && Pièces y. 
au lieu de les donneraûx Comédiens. Il a 
cependant deux Ouvrages reçus auThéâr 

g s de la Capitale; l'un- eâ Natàlie^ 
rame en quatre aâes ; &: l'autre U 
Broiiette du Vinaigrier ^ Comédie ea 
trois aâes; 

. Toutes Içs Pièces^ de M.. Mercier ont 
wn but moral bien" caraftérifé^ on y 
1 rouvè l'éloquence de Tame > de la force^ 
de la chaleur, de laphilofophie » & une 
peiniuredes bonnes mœurs. Il ne s'cft 
point rendu imitateur ; & l'on peut dir» 
que fon génie lui appartient ; il a com-r 
pôfé un. Ouvrage fur le Théâtre , très- 
confidérable ^ dans lequel il foutient qu% 
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rahcien (yûème dramatiane doit nécëf» 
iàirement changer ^ pour le plaîâr , Vitii* 
truâion & Futitité poktique^ 

fM. DE SEAUMJRCHAiS, 

: Voici le TOgement qu*a porté des dra- 
mes de cet Auteur à*£ugénte & des JtuM ; 
Amis , M. Patîffot dans fes Mémoires^ 
littéraires : ^ Ces Drames font écrits en^ 
* profe guindée , & partagés en cinq; 
3»ad:es. M. de Beaumarchais, perûiadé 
» que la perfeôion eft l'ouvrage du^ 
n temps, & qu^à bien des égards > nôtres 
M Art dramatique eft encore dans l'en^^ 
j» fànce , parmt s'occuoer uniquement 
^■de (es progrès , & des moyens de 
>i plaire, que Molie!*e a eu^^elon lui ,r 
M» le malheur de négliger. 

»Il afurpaffé M. Diderot, par Tàt- 
ff tention fcrupuleufe avec laquelle it 
^décrit le Keu de lâ Scène, & jufqu'àî 
» rameublement dont il convient de le 
» déeorer»^ U a la bonté de noter avec 
n le même foiu , les différentes infl'e-^ 
fixions de voix, les geftes , les pofi- 
^ tions réciproques^ & le& habillement^ 
» de fes perîbnnages. 

» Pour facrifier davantage avrnaturelv 
jft Mr de Beaumarchais » imag^ioé d'îa? 
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» troduirê dans la Comédie des dcu»' 
i^Amh^ un Valet bien bête; ce qui eft. 
5r d'une commodité admirable pour les 
» AùteiiM qui voudront fedifpenfer d'à- 
ïj^voir'dc refprit.. Mais^ une découverte 
90^ plus fmguliere>p}ùs heureufe, Scdonc 
» toute la gloire appartient à M. de- 
à» Beaumarchais , c^eft le projet qu'il s 
» développé dans la Préface de fon^ 
i Drame A'Eughkj pour défennuyer les 
i^Speâateurs, pendant les entre-aftes ;, 
i il voudroît qu'alors le Théâtre , aa 
n lieu de demeurer vuide , fût rempli 
^ par d^s perfonnages pantomimes &: 
» muets , tels que des Valets ,.par èxem- 
h pie 5 qui frotteroient un appartement,, 
»balayeroient une chambre , battroiçnir 
» des habits, ou régleroîent une pen-- 
i^dulè; ce qui n'empêcheroit pas l'âc- 
^ compagnement ordinaire des violons^ 
n de l'orcheflre » M. de Beaumarchais ^.. 
forfqit'ôn portoit ce jugement de fey. 
Ouvrages, n'avoir pas fait encore foa 
Barbier Je 5^vfi& , Pièce d*un autre genre 
& qui a réuflîi 

M., DE CARUONHEIL 

'Oh a applaudî'à une tîouveflefortç^ 
ITaOTileûiem^. qui ift très-agréâblj pt 
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fociété , &c qui n'exige ni les apprêts , m 
les dépenfes qu'on eft obligé de faire,lQrC« 

?ue l'on veut monter un Speâacle enregle# 
>n eil moins difficile pçur Içs Aâeurs; 
& Ton a preCque toujours le plaiûr de la 
furprife. Ce ifont des efpeces de petites 
Comédies, dont M. de Carmontel eft 
pour ainû dire , le Molière ; & dans celles 
Qu'il nous a données, il fe rencontre 
iouvent des fcenes qui feroîent honneui: 
aux meilleures Pièces. Il n'en eft pas 
une^ où l'on ne trouve une efquilTe vraie 
des ridicules & des moeurs aâuels. On 
voit que c'eft l'ouvrage d'un hotiime du 
monde , qui , fans apprêt .& fans prér 
tention , s'amufe à crayonner le matin ^ 
ce qu'il a remarqué la veille. 
[ , u faut certainement beaucoup d'ima- 
gination, pour inventer tant d'aventu- 
tes , plus plaifantes les unes que les au- 
tres. On trouve dans les Proverbes dra- 
matiques de M. de Carmontel» de lar 
vérité , de la facilité ; dans le dîalogiie ^ 
de la gaiecé > de la juftefTe dans l'appli^ 
cation des maxfmes qui font la morale 
de chacun de ces petits Drames ; & -Toii 
conviendra qu'un Auteur qui a tant de 
féconâîté dans lé choix des fujets oC de 
çeflbu.rce.s .dan3 les détails ^ païu-rpit^^i- 
ter, plus que peribnné^ à,"FhLonneur d'eaj. 
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irîchir la Scène de nouvelles intrigues & 
de nouveaux caraâeres. 

Les Pièces qui compofent !e Théâtre 
de campagne de M. de Carmontel j dé- 
cèlent la plupart beaucoup d'efprit & 
d'imagination. Il y en a quelques-unes 
qui font moins piquantes ; mais en géné- 
ral , ce Recueil eft de la plus grande ref- 
fource pour les perfonnes qui aiment à 
jouer la Comédie , fans beaucoup d'ap- 
prêt & de peine. On peut même y choifir 
plufieurs petits Drames , dont Texécu- 
tion, très-propre à former la jeuneffe 
des deux fexes , lui proeureroit un di- 
vertii^ement honnête & un exercice 
utile* 

AUT K ES POETES 

D n AMAT I (lU ES. 

Nous n'avons pas parlé de fous les 
Auteurs dramatiques , dont il nous refie 
des Pièces qui font honneur à la Scène 
]Ç^rançoife,& dont les Ouvrages font de- 
meurés auThéâtre. Ceux qui méritent ei> 
core d'être cités , font le Cri/pin bd-Efprit 
de la Thuillerie, Brutusde Màdemoifelle 
Bernard, le Flateur de }. B. Rouffeau^ 
Momus Fahulifit de Fuzelier ,-& plufieurs 
jQpéra de cet Auteur^ Iq Nouveau M(md^à% 
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l'Abbé Ptllcgrin^VEcoU des Amans d« 
Jolly,& Ton Amantt Capricietift ^pluiieurs 
Pièces de Dominique , V Epreuve récipro- 
que d'Alain , le Coton d'Udque de Def 
champs » Marius de Decaux , plufieurs 
Pièces de Ricqoboni, les Fées de Procope^ 
les Amans diguifis de l'Abbé A unillon , le 
Faux Savant de M, Duvaure,l'-/^/wû»^ Au* 
ieur & Faletde M.Cerou, la Gouvernanu 
d'Avifle , Sabinus, de Richer , Antoine & 
Cleopâtre de Boiftel , le Plaifir de l'Abbé 
M^chardier,^/'Â05 de Baragué, la Coquette 
/ans le favoir de M. Roufleau, & quelques 
Pièces qu'il a données aux autres Théâ-» 
très ; Eglé, Daphnis & Cloéy Sylvie j IJmene^ 
& Ifmenias^VAmoureuxdt quin^eans de M» 
Laujon ^ Zenelde de M. Watelet, les^/72^- 
i^pnes de Madame du Bocage , les Adieux 
du Goût de M. de Portelance,f^tfrart de M. 
de GT^yt^MUe[mde de F Abbé de Schofne, 
la Métempfycoje d'Yon, le Devin du ViU 
lage de M. J. J. Roufleau , le Caprice de 
M. Renout , Àmala^onte de ML de Chi« 
mènes, la Revue des Théâtres de Chevriei-j 
la Servante Maitrejje & le Maître de Mu-* 
fique de Baurans » la Gageure de Village de 
Seillans, Flutus rival de PAmour deMaid^- 
me Hiis fie Maréchal Ferrant de M. Gue-^ 
tant, le Père de Famille & le Fils Naturel 
àç M» Diderot^* Iptii^nie en.Tauride dt 
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Guiitiond de la Touche; Califie de Co 
hrdçau; Hypermne fi rcj GuiUaumC'TeU ^ 
k ytuve du Malabar de M. Lemiere ; 
Brifih de M. Poinfinet de Sivry 5 
la Feinte par Amour ^ Adélaïde de Hon* 
grie , le Célibataire de M. Dorât ; 
VVnion de t Amour & des Arts , le 
Maître en Droit ^ le Çadi dupé de M* le 
Monnîer ; la Cinquantaine , la Bergère des 
Alpes f V Aveugle de Palmire de M. des 
Fontaines; Sabinusàe M. de Chabanon ; 
Henri IF ^ ou la Bataille Jtlvry , la /îé- 
duHion de Paris ^ les Mariages SamnUes 
de M. de Rofoy ; le Gui de Chine de M. de 
Junquieres ; les Illinois^ le PerfifieurAé 
M. de Sauvigny ; les deux Miliciens de 
i^. Azémar ; les Chemf^ues de M. Bauvin; 
Orphanis Aq M. Blin de Saint-More; la 
Jeune Indienne , lé Marchand de Smirne y 
Mufiapha & Zéangir de M. de Cbampforr;. 
les Trois Jumeau,x Vénitiens de M. Co« 
lalto iPIJlc déferte de M. Collet; le Bien^ 
fait rendu ou le Négociant^pzr M. Dam«« 
piere ; Julie de M. Oenon; la Fauffi Pré* 
vention de M. Dieudé ; Hamlet Sc Romeo 
& Juliette de M. Dacis; Cromwtl de M. du 
Clairon ; le Vindicatif à& M. du Doyerj 
le Fabricant de tondrcs^le^ I^cux Ava^ 
res & V Ecole des Moeurs de Mt Fenouil* 
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lot de Falbaire ; le Miroir Magiçue , îô 
ftoffignol^ le Retour favorabU de M. Fleu- 
ry i U Colonie de M. de Framcry ; lé 
Bourru Bienfaifaru^ YAvare faflueîix de 
M. Goldoni ; le Bûcheron , V Amant Statue 
de M. Giùçhard; Bafiien & Bafîienne de 
M. Harni ; MancO'Capa€\\t$ Druides^ Al-* 
bert L de M. le Bhv\c rCqfroès de M. Le- 
fevre ; Julie , ou U Triomphe de tamtii 
de M. Marin ; Orphie & Euridice. de 
M, Moiine ; Julie , \ Erreur d'un moment ^ 
le Stratagème découvert de M. Monvel; 
la Rojitre de Saltncy de M. de Pefay » 
Us Amans fans U favoir de Madame 
la Marquife de Saint-Chamond ; i4</^< de 
Ponthieu de M* de Saint-Marc, &c,^ &c. 
M. de la Dixmerie, en cpmparant Ic^ 
efforts du génie & du goût dans les Let^ 
très fous Louis XIV & Louis XV , fait 
dire au Dieu du Goût, « que. notre fiecle 
i> avait vu faire quelques pas de plus 
» à 1^ Tragédie; qu'elle ofFroit une ipar-? 
k> che plus aâive > des efFets plu% frâ[H 
» pans,& un caraâere çki\^ marqué; mai^ 
»> qu'il rifquoit d'aller au*delà , fi les Aur 
y teursne s'arrêtoient à propos ••••.••• 

Bientôt fur la tragîc^ue Sceitc ^ ^ 
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Je vois traveftir Melpomcnc 

En Machinifte'd*Dpéra. 

Bientôt une iyrcflê indifcxette, > 

Séduira cent jeunes Auteurs. 

Je vois pourunfeul vrsS Poète 

Vingt futiles Décorateurs. 

Bientôt vos triftcs pantomimes , 

Devront tout au Jeu de TAûcur. 
Je vois dans ces ftoides maximes , 

iJafroidôcvsunDicIamateur.' • 

Je vois eofin'que toute regtc 

Sera profcrite déformais ', 

Et que tel .qui prend lia vol d'aîglc , 

Ica towbex dans les marais» > 

Tons les défauts de nos Tragiques 
modernes font ingénîeufement détailles 
dans cette tirade agréaMe^» Cette fure^ 
de débiter des matâmes, dont parle M. dfe 
iaDixmerié, a infedé tous les genres. 
Racine n'apçuî-être pas un vers fentert- 
deux ; il y . en a beaucoup trop dans la 
plupart de nos Tragédies. D'oîi vient 
cela ? Ceft que , d'une part ,il eft aife de 
faire des fentences; c'eft que d*un a«ti^ 
côté , on eft affuré que le Public les ap- 
plaudira, tes adages bourfoufles font 
Souvent déplacés, quelquefois faux;, 
rarement neufs, On feifoit autrefois, dit 
i'Abbé TruWet, les vers ppur Us Trt? 
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gédîes;ii femble qu'i préfent on £i£fe' 
les Tragédies pour les vers. 



$. nu 
FOETES DIDACTIQUES. 

BOILEAU. 

JDoiLEA'U cft à la tête de trctte daffe. 
Son Art Poétique offre l'exemple & le 
précepte à la fois. Il eft iupérieur par l«jt 
méthode qui y règne, à celui d'Horace? 
& iorfqu'il innte ce Poëte Latin 9 îlfem- 

4)Ie moins copier fes penfées^que les créer* 
^pus croyons faire plaiiir à nos Lec- 
teurs ^ en plaçant ici le jugement qu'a 
porté de cet Ouvrage M. le Duc de 

.Kivernois,dan$ fes Réflexions fur le génie 

^e Defpréaux^ 

«Ce Poëce joint la vérité des imagés 

.p>À la folidité des préceptes : il égaie 
>»le âyle-dida^ique par des portraits 
9i 6^ deS; comparaifoQs« Toiit y eft fage 

^& ingénieux, juûe & fin à la foi?. 
^ Bien des gens femblent vouloir le regar- 
t>4er comme une compilation del^Art 
wPoëtiqiie d'Horace. Je ne fais û ç'fijft 

«j^.mauyais goût ou mauvdiie/i(pii xnaisjîl 
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%me femble nécefîaire, que l'un ou Tautre 
» ait enfanté cette opinion. Parmi en*' 
> viron douze cens vers-qui compofent 
» Vkxt Poétique de Defpréaux , il n*y 
» en a peut être pas une cinquantaine 

• d'empruntés, ou de traduits, fi l'on 
wveut , d'Horace. Le Tafle en a pris 
♦> à proportion bien davantage chez Vir- 
»giîe, fans qu'on Tait accufé d'avoir 
» compilé l'Énéïde. D'ailleurs, ce n'eft 
» pas en cela que confifte la vraie réf* 
«^femblance des ouvrages; c'eft dans 
^ leurs proportions, c'eft dans leur em- 

» placement qu'elle fe trouveroît ; mais 
'»rien de tout cela n'eft pareil chez nos 
» deux Poètes. Horace, échauffé d'un feu 
» continuel , ne perd jamais haleine : il 
» fe répand comme un torrent fur toutes 
» les matières qu'il traite: fa courfe n'eft 
« pas réglée ; il laiffe bien des choies der- 
»riere lui ; puis il revient fur {ts pas. 
»I1 rattiaffe tout ; il dit tout , mais avec 
» trop de chaleur , pour ne pas blefler 
» la régularité. 'Il eft précis, brer& 

* coupé, peut-être même découfu; mais 
y> que fes lambeaux font précieux ! Son 
» Ouvrage eft un édifice , oii tous les 
» ordres tfarchiteôure font mêlés, & 
9> ne font pas afiez dift ingués ; mais le 
vchoi^ des ornemeq; fait oublier co 

•^ défordre. 
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» Defpréaux marche toujours Téquertç 
M à la main* Ce n'^fl point un conqué> 
9» rant qui peintre avec une rapide coa« 
^ fiance jufqu'aux extrémités de la terre; 
» c'efl un général fage &c habile , qui 
9> va pied à pied , mais fûrement j qui 
f> reconnoît) tjui prépare tous les cher 
»» mins avant que de s'y engager. Boi*- 
9> teau manie avec une adretie extrême, 
^i'art fi difficile des tranfitions; tout 
f^eft lié-; tout forme un total régulier 
» & adniirable. Il y a pourtant des gens 
a» de beaucoup d'efprit^ à qui cet Ou- 
H vrage ne paroît pas affez méthodique* 
» N'eil-ce pas pouffer un peu loin le goût 
»> de la méthode? Pour moi, je crois qu^ 
M s'il y en avoir davantage j il y en au- 
Foit trop* Ce ne ieroit plus que Tou- 
«» -vrage d'un Régent; & tel qu'il ed, 
a» il me paroît le chef-d'œuvre d'un 
30 Poëte. J'avouerai même que s'il m'a 
».paru qu'on pût y defirer quelque 
jf chofe, c'efl de cette chaleur à laquelle 
9» Horace accoutume trop ceux qui le 
>»connoijirent. Cette chaleur, dont le 
» fentiment eft la foxirce, & c[ui efl ellç- 
» mên>e celle des peintures vives, man- 
jv^ue fou Vient à Defpréaux ^n 
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ri L LIER S. 

L'Abbé de VilUers faifoît peiide cas 
de fes vers ; & il fe rendoit juftice , 
quoique Poëre & Auteur» Sa Poëfi€ » 
€xaâe &c naiurelle ^ e(l ttop languiffante* 
Ses Ouvrages poétiques font l'Aride Prê- 
cher , Poëme qjLii renferme les principales 
règles d'Eloquence; un- auire Poëmefuc 
rAmitié;& un troifieme fur TEduca* 
tion des Rois dans leur enfance. Ces 
trois Poëmes font fur de grands fujets^, 
remplis de folides précepies & de fages 
iflftruâionsi mais le ftyleeneft fimple, 
-dénué d'harnjonie & d'images , & plein 
de petits détails que Texpreffion ne 
reieve jamais. A peine l'Autewr séleve- 
t'iljufqu'aa rang de fimpleVerfificateur. 

SANLECQl/E. 

Ce Génovéfain a faît^ fur les mau« 
vais geftes des Prédicateurs , un Poëme 
4idaâique> qui,ain(i que quelques autres 
poéfies du même Auteur , offre quel- 
C[ues faillies ; mais fes vers font , en gé« 
néral , très^négligés. Il y a peu d'imagî«« 
fiation; &c le flyle nuit fou vent aux 
penfées* 

Toffu IL I 
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RACINE. 

Racine le fils a chanté la Grâce & U 
Religion dans deux Poëmes pleins de 
beaux vers. Le fécond vaut mieux que 
le premier. Il eft rempli de détails heu- 
reux ; & quoique M. de Voltaire Fait 
trouvé trop peu varié » il faut avouer 
que l'Aiiieur a tiré tout le parti poffible 
lie fon fujet. Il cntendolt la méchaniquç 
des vers auffi bien que ion père ; mais 
il n'en avoit pas Tame ; & ce défaut de 
chaleur répand de là langueur fur fes 
Ouvrages. Si l'on ne çonfidéroît fon 
Pocme de la Religion , que du côté de 
)a iuftefle du defléin & de la iblidité 
é&s preuves > ilréuniroit affùrément tous 
Jes fufFrages des per fonnes éclairées ; û 
^n même temps on vouloir bien faire 
jattention que c'^ft un Poëme didaâiquç 
^ur une matière abftraite , oii il ne peut 
entrer de grande poéfie , qu'à la faveur 
des écarts & des épifodes ; je crois 
qu'on feroit plus indulgent fur la forme 
iJe rOuvrage , & fur le ftyle en géné-> 
yal. Ofi fe fentiroit même porté à excujr 
^r i^in peti? nombre de penfées & d'ex^ 
preflions» Mais le comipun des Leôeur^ 
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D*UN Homme de Çout. 19c 
que fujet.que ce foit , eft peli dif- 
pofé à tolérer les moindres défauts. 
On doit reconnoître dans cet Ouvrage 
beaucoup d'endroits bien travaillés 6c 
vraiment poétiques , & un certain 
nombre de vers admirables y dignes du 
plus grand Maître; en forte aue ce ne 
feroit pas faire un préfent defagréable 
au Public , que de tirer de ce Poëme 
plufieurs beaux morceaux, & d'en com-^ 
pofer un Recueil en forme de caialéc- 
tes. Je ne fuis point étonné du cours 
heureux qu'il a eu , ni des éloges que lui 
ont donnés en général les perfonnes de la 
Cour, & du grand monde ^ qui en ont 
été charmés. Je ne le vois rabaiffé, que 
par quelques prétendus Connoiffeurs , 
qui ne regardent comme bons vers, 
que des vers propres à la Tragédie ou 
à TEpopée ; qui n'en connoiffent prefqua 
pas d'autres; & qui ne jugent de ceux- 
ci , que par comparaifon avec les vers 
qu'ils connoiffent, comme s'il n'y avoit 
qu'un genre de poéfie. 

Le plan que Racine a fuîvi , cft 
excellent , & dans le' Vrai , goût des 
Poëmes didaâiques de l'Antiquité, qui 
eût regardé les fixions épiques, les 
brillantes antithefes & les vers enflés » 
comme ridicules &c moiiiflrueux dans ce 

II 
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genre de Pdéïie« îl n'y a point d« chant 
dans ce Pbëme qiti n^offre d«s traits 
firblimes , dc un grand nombre de vers 
admirables» L'Autfeiir a fort orné fon 
fujet ; mais ce- flijet eu! fi grand , fi no- ' 
ble , fr intéreffiant , qu-il awroit pu , ce me 
femble-, fe paflfer d'brtiertiens , du moins 
aux yeux de ceux qui aiment Iw Reli- 
gion ; rien n efl: plus varié par rapport 
à Fînftruâîcm & aux images. Il n'eft 
pas même poffiWe-de trouverune poéfie 
plus diverfifiée dans tes chofes. Ce Ibnt 
à chaque inftant.de nouveaux objets j 
& TAuteur, àTexemple de Virgile, fon 
modelfe-, ne manque guère dfepiKDroetver 
fes regards ftir ce qui fe ptéfentefur fa 
route. 

Pour rendre juftice à- ce Poëme, ce 
rfèft pas affez d'être homme d'efprit, ii 
faut être un peu Théologien, & con- 
noltre les fondemens de fa Religion ; 
S£ c'èft ce que beaucoup de gens d'efpcit 
ignorent. Cependant s'ils veulent pren*^ 
dre la peine de Ure* les remarques qui 
font au bas des pages, ôc d'en compa- 
rer la folidité avec ce qui y a rapport 
dans le Pbëme , je fuis, p^ruiadé qu!ilSi 
en^ feront frappés. Ce rfeft pas que je» 
croie que Racine ait fait un Ouvrage 
parfait^. Son début eft trifte & profaïque; 
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je voiidroifS qu'il tcùt /upprinvé. cfiiîtains 
petits détails du .pr/mifer chant .; ,<\\fi\ 
eût ermdbli ^ éclkiwi qitekjites îdjéf» ; 
- qu'il eût reflerré quelques^aHoneeniens, 
& que d'autres fufTeckt pLu5 liés, ie de- 
manderons en quelques endroits U0 ^peti 
plus de chaleur de d'ëltévatîon ^ &'qiie 
le Poëte femblât un peu fortir de ion 
Aijet dans chaque dhiatit^ pour y cou* 
dre habilement un épifode fublime ou 
t&kuchant, à^aicnaniere-des Géorgiques, 
ou fur île modèle de Lucnece^ Ton fiijet 
Pexigeoient^pluss.que 4aut autm^ -étant 
aiv lui-même tvès léFÎeuK, & eyalu he- 
£om , par coafeq^ient.^ <de oertaines itm^ 
%^s, pour délalTer le Leâeur. 

M.^OJ/G£. 

M. ^Gouge tde Leflte«es a iOMxtpofé 
un Poëme didaûique fuar les i/arStiS 
^Ornement ^ qui n'eâ pas abfoiumerit 
fans méritejil y a de la douceur^ qwd- 
•quefbis même de Télégance dansia ver- 
ififîcation, & certains détails, qui fout 
sbiea :iicndws; mais il y règne,, en -^éné- 
i^al, une /facilité imalte^ «me aifatice M- 
xbe, une -monotonie froicAc» wn vàLtmt 
.trop fréquent dei^ mêmes idées ^ des 
•mêmes tours & des mêixics vnQts* 
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On attribue au même Auteut 5 un 
Poëme de VAn d'aimer, en quatre & 
cnfuite enfix chants, qni a été pluficurs 
fois réimprimé. Il eft plus décent & 
plus méthodique que celui d'Ovide ; 
mais Ovide a bien plus de grâces , plus 
tfefprit, plus d'imagination, 

DU LARD. 

Lucrèce a mis en vers la philofo- 
phie d'Epîcure ; Dulard , de l'Aca- 
démie des Belles- Lettres de Marfeille, 
a fait le même honneur au Speûacle de 
la Nature , Ouvrage célèbre de M. Plu-^ 
che. Il a conçu & exécuté le deffein 
tf embellir du coloris poétique , le tableau 
de l'Univers, Il eft bien fingulier qu'un 
fujet fi noble, fi intéreflant, fi fécond, 
fi propre à élever l'ame , à échauffer 
le génie, ait échappé aux Mufes Frari- 
çoifes, & qu'aucune d*eJles n'ait penfé 
à cueillir des lauriers datis un champ (î 
fertile , & pourtant inculte. Il eft vrai 
que du Bartas eflaya de le défricher 
dans lefeizieme fiecle; mais fes travaux 
n'y firent éclore que de mauvaifes her- 
bes : perfonne ne lit aujourd'hui fa Se-, 
maine , qui , de fon temps , lui fît beau- 
coup d'honneur , & lui valut même 
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le titre de Prince des Poètes François^ 
Que les Auteurs eftimés de leur vivant 
comptent, après cet exemple, fur les fuf- 
frâges de la poftérité ! Combien y en a-> 
t-il, dont les ombres plaintives iront fe 
cortfoler avec les triftes manes^ de du 
Bartas , des mépris de nos Defcencjans ! 
Ce dernier n'avoit pas les moindres no- 
tions de phyfique : une imagination fans 
jugement & fans goCit ^ étoit fon mérite 
unique. 

Quelqu'heureufes dîfpofitîons que la 
la nature ait données » il eft bien rare 
que le féjour de la Province ne nuife 
pas aux progrés qu'on auroit pu faire ; 
& je ne puis affez admirer que M. Du- 
lard , qui n'eft jamais forti de Mar- 
feille , fa patrie , foit parvenu à faire des 
vers qui puiflent fe lire dans la Capi- 
tale. Il eft vrai que s'il avoit reçu le 
jour, ou du moinspaffé quelques années 
à Paris y il auroit acquis un peu plus 
de cet art de développer fes idées » 
fans trop les étendre ; de cette attention 
à éviter certains tours de phrafes , cer- 
tains mots , qu'un ftyle épuré n'admet 
plus ; de cette jufteffe enfin & de ce 
goiit , que donnent Ti^fage du monde ^ 
la faine critique & la fréquentation des 
bons Ecrivains, Ce n'eft pas que ces 

I 4 
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qualités manquent à notre Poëte : mais It 
les eût ppfledées à\in degré plus éminent. 
^é avec du talent, de 4'efprit , du génie 
niême^ quels lauriers n*cùt-il pjrs nroif- 
fonnés dans le champ de la Poéûe! 

Son Poëme intitulé la Grandeur de 
Dieu dans les mcrvuUts dt ha Nature^ 
eft p pour ainfl dire , un petit traité de 
phyfique ^ diilribué en fept chants. I^'Au- 
leur expofe, dans le premier , tout ce que 
renferme le Ciel aûronomique. Dans le- 
fécond ^ il traite de la mer ., ic trace 
flàns le trolfieme le tableau de la terre, 
confîdérçe comme élément ; le qua*» 
iriedie 'bifFre le fpedacle de la cam^- 
gne; le cinquième loule fur h natura* 
lifaie. des animaux , oifeaux , înfeâes • 
reptiles^^uadr-upedes. L'ame de Thom- 
xne & fes £u:ultés (bntanalyifées dansle 
fiicieme;' le feptieme a pour objel 1^ 
cœurde rhx^mme & fes affeâions. Cha- 
cun de ces cUants , excepté les deux 
derniers, qui proprement n'en forment 
qu'un 5 eii iin |)etit Poème iiblé , qui n'a 
jaucun rapport avec le chant qui le pré- 
cède, ni avec celui qui le fuit. Ils nt 
font liés enfemble, que par la feule conti- 
nuité des merveilles d'ici-bas. L'Auteur, 
comme on le penfe, bien , ne s'efl attaché 
4^u'aux grands traits j c'eil*à*dire , aux 
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d'un HowHiE b:e Goût, ioi 
«(Fers de la nature les plurs trappans , & 
3U1C oeuvres de la créadon k plus uni- 
verfclkmcnt actmirées. 

ANONYME. 

L'Auteur anonyme dim Poëme«à<- 
tla(^que françois, fur fi4rr de Convtrm 
ftr y devoit , ce «ne fembtey un petit hom- 
mage au pcre Tarillon ^ Jéfuire , dont 
il a prefque tout «mpTiinré. Le Poëme 
£rançois eu quafreiohantS) n^a pas à l>eau^ 
«coup près , rélégance & la chaleur d« 
Poëjne latin, fous le titre de Ane oon* 
fabuiandL L'original raffemble toutes les 
grâces de la latinité , avec «n «rt mer- 
veilleux de préfenter les objets fous la 
£j»rme la -plus riante. A cet égard le 
père Tarillon me |>aro& iki bel-Efprît 
îatrn du prewnier ordre, parini les Mo* 
dcmes. La copie ne rend poini en fraH' 
çoisy ni ces grâces dé rexprefTion , ni 
cette aménité de coloris , qui chanm^cit 
dans rOrigùial ; de forte qu^on -ne peut 
guère voir deux Ouvrages plus fembla- 
blcs fur le même fujet , & toutefois plufi 
âifFérens. Le Poème latin , &it ^ ^ut 
ainfi dire, d'un feu! jet , offre par-tôiti 
un agréable enchaînement de préceptes 
& d'idées qui fe fuccedent , & voat 

15 
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par une progreffion foutenue, fe termi- 
ner enfin à l'éloge de Louis le Grand» 
& de la France ; les circonftances de 
la guerre étoient glorieufes pour la 
Nation. 

Le Poète françôis traite fon fujet à 
plufieurs reprifes, & donne le temps au 
Leâeur de fe refroidir; beaucoup de 
portraits , beaucoup plus de moralités ^ 
avec quelques anecdotes déguifées fous 
une forme fatyrique , ont fourni de 
quoi multiplier les chants ; & tout cet- 
échafaudage finit par de mauvaifes épi- 
grammes. 

M. DE VOLTAIRE. 

Le Poëme de la Loi naturelle par M* 
de Voltaire^ eft au rang des Poëmes di- 
daftiquei. On y defireroit un ordre plus 
fenfible 9 des ralfonnemens plus confé- 
quens , une verfification plus exaâe , 
une poéfie plus harmonieufe. Il y a une 
Epître du même Auteur , qui renferme 
plus de venin encore, que fon écrit fur 
la Religion naturelle ; & le poifon eft 
bien plus habilement préparé; mais il n'eft 
pas poffible de trouver des vers plus 
doux , plus coulans y plus fondres» 
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M. DE SAUFIGNY. 

La Religion révélée éft une 'réfutation 
en vers, du Poëme de la Religion naiU" 
relu de M, de Voltaire; mais une ré- 
futation fage , polie, modérée, & dans 
laquelle on rend juftice aux talens fupé- 
rieurs du Poëte philofophe , qu'on en- 
treprend de combattre. Si M. de Vol- 
taire triomphe par les charmes de fa 
Poéfie, fon Adverfaire a Tavantagede 
foutenir une meilleure caufe ; & fe5 
raifons font aufli quelquefois embetlie!$ 
par les agrémens de la verfification. Il 
divife" fon Poëme en quatre chants; 
dans le premier , il fait voir que le culte 
extérieur vient d'un mouvement de re- 
connoiffance naturelle à rhomme;que 
s'il y a un culte pareil , il ne peut y ert 
d'hoir qu'un ; & que le plus fenfé eft le 
meilleur ; que Têtre fenfible qui n'a pa$ 
le bonheur ^ na pas tout ce qu'il lui 
faut : que l'homme aftuel eft dans ce 
cas ; qu'il n'y a que la révélation qui 
en faffe connoître la véritable raifon j 
& que cette révélation ne fc trouve que 
dans le Chriftianifme. On prouve dans 
le fécond chant y que la Religion a toa-^ 

16 



Digitizedby Google 



204 Bibliothèque 
jours été ia ihcnie depuis la naîflance 
du monde; gtie^ud€{.ues nf^esiMit chan* 
gé; & l'on apporte tes raifons de ces 
xhangem^ne. Le troiûeine chant mon- 
tre que ce n'eft poiat aflez de fe fuppor- 
ler mutu^lkoi^nt quand on eft dans fer^ 
reur; qu'il faut chercher à s'éciaircir 
pour en forûr. Le quatrième jeniîn indi- 
que le$ moyens d<e calmer les dilputesde 
religion. 

LE ROI DE PRUSSE. 

Un grand Roi , célèbre par plufieurs 
vlâoires , a chanté l'Art 4^ la Guerre » 
art qu'il n*a pas étudié en vaîn. Ce Poè- 
me , traduit en plufietirs langues, refprre 
le génie , même dans les endroits oh 
l'augufte Amcuf a négligé de donner à fa 
verfification , cette douceur , cette mol- 
leffe élégante , que fon fgjet ne compor- 
toit peut-être pas. 

La verfification du Poëme'^de Y Art 
il la Guerre , eft à peu de chofe près , 
par-tout exa&e , & toujours nerveùfe ; 
c'eft de tous les Ouvrages du Roi de 
Pruffe, celui oîi la beauté de Kexpref- 
fion répond le plus à la force des pen- 
féts. Tous les détails y font heureufe- 
mênt rendus; & la Poéiie répand fon 
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coloris brillant, fnrfa fëchcreffe & riinî- 
formité du 4idaâi<que ; il n'eft pas m^me 
befoîn d'être militaire, pour-cn apper- 
C€voir la juftefle. Elle fefait fetitirMix 
efprirs les plus pacifiques , comme Tà- 
xlat d'un beau ]om frappe tes yeiix les 
moins pliiloibpbes. 

M. PO RAT. 

Le Poëme de M. Dorât (ur la Dé- 
clamation théâtrale , eft plein de cha- 
leur & d'intérêt. Son ftyle eil fleuri^ 
abondant ; fes tableaux font rians^ 
fes comparaifons heureufes , fes ex- 
prefîîons bien choifies. On auroit defiré 
toutefois que les préceptes fuJGfejnt 
plus multipliés ; que M. Dorât eut 
approfondi ceux qu'il ne fait qu'indi- 
quer , & qu'avec les grâces de la 
Poéfie , il eût répandu un nouveau 
jour fur fon fuîet. La plupart des règles 
qu'il débite , font d^ofées dans les Li- 
vres. , ou font vivantes fur là fcene ; il 
rend ce quTi a pris , ou ce qu'on lui a 
prêté. C'eft le fort de prefque tous ceux 
qui écrivent aujourd'hui fur les, Arts; 
mais il eft un génie créateur ,^ qui régé- 
nère tout ce qu'il touche. Pourquoi 
l'Auteur va-t-il puifer des tours dans 
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Defpréaux , ce Poëte fi célèbre , & fi 
généralement connu ? M. Dorât eut été 
capable de diriger fa marche par lui- 
même : fon Ouvrage l'annonce. Il faut 
pourtant convenir qu'il s'efl fournis à 
une imitation dégagée d'efclavage , & 
que s'il imite , il eU le plus fouvent di- 
gne d'être imité. 

M. WATELET. 

L'Art de la Peinture par M. WateleC 
eft d'un homme qui fait manier le pin- 
ceau , le burin & la lyre. De beaux 
vers ornent fes leçons ^Sffnbelliffent fes 
préceptes. 

Il ne faut pas confondre cet Ouvrage 
avec les produâions éphémères , jlont 
la République des Lettres eft inondée; 
ni avec ces traités fur les Arts, trop 
arides pour plaire, trop obfcurs pour 
inftruire: l'Auteur y fait preuve de con- 
noiflances & de talens auffi oppofés 
cntr'eux , auffi difficiles à raffembler , 
que rarement réunis. Il n'eft pas jufqu'à 
fes gravures , qui n'annoncent l'Artifte 
confommé , plutôt que le fîraple ama- 
teur. Sa profe & fes vers font une nou- 
velle preuve qu'un Poëte peut & doit 
réunir les deux genres. Sa verfificatioa' 
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éft âifce , qiîoiqu'exafte & correâe ; 
elle eft à la fois grave & fleurie, noble 
& brillante. On remarque fur-tout, le 
ton fage & honnête que TA uteur met dans 
fes dilcours; on admire la précifion &C 
la netteté des principes qu'il établit dans 
fon Poëme. La Peinture leur devra des 
Elevés plus promptement inftruitSf 
des Amateurs plus facilement éclairés. 
Ce n'eft pas tout; Tordre qui règne dans 
cet Ouvrage contribue, autant que la 
netteté même du ftyle, à éclaircir les 
matières qui y font traitées. Ceft à-peu- 
près la marche qu'a fuivie Defpréaux , 
& qui rend fon Art Poëtiqge fupérieur 
à celui d'Horace. Le nouveau Poëme 
oppofe un pareil avantage à ceux qui 
Font précédé. Il feroit difficile , au fur- 
pfus, qu'ayant traité le même fujet que 
Dufrefnoy & l'Abbé de Marfy, il ne fe 
fût pas rencontré avec eux dans cer- 
tains détails inévitables. Ce n'ed: point 
d'ailleurs être plagiaire, que d'em- 
prunter une penfée pour la rendre dans 
d'autres termes , &. fur-tout dans une 
autre langue. Ceft ce que Boîleau s'eft 
fouvent permis , & ce que M. Watelet a 
dû fe permettre à fon exemple. Son Ou- 
vrage achevé de prouver , qu'avec du 
génie, du goût'& an travail confiant^ 
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on pear plier notre ^oéfieaiix^oriefi» 
qui en paiK»fi*ent le moins* fiifceptibles , 
& jfe frayer des chemins de ûems à 
travers les routes les pios épineufes de^ 
Arts. II y Buroit <ie rhunaciir , & wn 
excès àc délicaîeffe, à s'élever trop vi>- 
rcment contre certaines expreffions ^ 
plus ëocrgiqiîes qu*haniioaietifes , mais 
entièrement confacrée$ à l'Art de pein* 
drc. Celles que l'Auteur emptoîe , da«& 
ies deux premiers chants , ^toient iné-^ 
virabies ; & il ^ fii oroef la técJvereffè 
des préceptes , par tout ee qu'une ima* 
gination hrilbatte , mais réglée , povt* 
voit hii fuggérer. Le troifieme chant 
joint de plus grands principes ft des 
détails pJirs agréables ; le qumriei*^ eft 
dans Tordre de la gradation; il furpafTe 
encore les précédens du o/Vté du ftyie; 
Cette fuite dlmages , ^vi\ iont t'ame de 
la Poéfr^ , offre à la tbis , des objets 
agréables •& décens; & le pince an d« 
Peintre aitïîahle & -galant y ^û toujours 
guidé par la (ageffe duphnlofophe. CVft- 
là que l'AiKeur, plus Poète encore qvie 
dans les autres chants, faifit avec întelti- 
gence , & met en œuvre avec une grtice 
particulière y tout ce cpi peut embellit 
fes idées & fese«prcflî<Mis: loin de ra* 
lentir fa courfe, il :femble avoir acquis 
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ée nouvelles forces à la fin «k cette pé- 
t>ible irarriere. 

M. LEMIERRE. 

Pai dît que noo« «vions deux exçeî- 
leqs Poëmes latins for la Peinture ;^ Fua 
Àe Dufr<ffaoy , & l'autre de TAbbc de 
Adarfy^qui, quoique dans un ^enre 
diiïerent, font très-eftimés des connoif- 
feurs, Dufrefnoy a répandu danslefien, 
•plus de préceptes ^uede fleurs j TAbbë de 
Marfy, moins de leçons que tTimagcs» 
On voit que l un n'a ^owlu qu inftruire, 
-& que l'autre s*€ft propofé de plaire ; 
tous deux ont atteint leur but. Il y a eu , 
lié ces deux écrits , pktfieurs éditions ic 
traduâiions dans notrse latTgt>e. 

M. Lennierre, qiui a traité le même fu- 
^et dans un Poëme en trois' chants , 
^voit d'abord formé le projet de traduire 
en vers françois celui de FAbbé de 
Marfy; «laisil apenfé que les meilleu- 
res tradudions n-étoienit que des miroirs 
infidèles des Ouvrages originaiTxvd'^il- 
Itiàts , le Boëte latin n'a pas affet appro- 
.ÉDiadi IS grand Art de la Peinture % c'eft 
.ce qui a déterminé M. Lemierre à voler 
jde îts propres ailes. Dufrefnoy divife ea 
quelque forte fon Poème en trois par- 
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lies; rinvention, le deflein, le coloria. 
UAbbé de Marfy a fiiivi la même mar- 
che à-peu-près. Le delTein , la couleur, 
l'ordonnancp, l'expreflion; tels font les 
objets des quatre chants de M. Watelet. 
.M. Lemierre , dvins font premier chant, 
parle du deflein & quelquefois de Fordori- 
nance ; dans le fécond du coloris , & dans 
le dernier, du choix des fujets, dé 
Texprefilon, de Tinvention , du pouvoir 
de la Peinture. 

Ce Poëme , fans doute , n eft pas ab- 
folument parfait ; on y rencontre quel- 
ques landes arides , quelques comparai- 
fons recherchées , quelques vers péni- 
bles & mal tournés. On peut encore 
reprocher à l'Auteur d'avoir choifi,pour 
♦fes défcrîptions poétiques , des traits 
rebattus de l'hiftoire , delà Fable ,& de 
la vie des Peintres. Si au lieu de décrire 
des tableaux déjà faits, il en eût tracé 
lui - même de nouveaux , dont il lui 
étoit facile de puifer les fujets dans les 
fources facrées, profanes & mytholo- 
giques , il me femble que fon Ouvragé 
en eût acquis plus de piquant & d'inté- 
rêt. Les défauts qu'on peut y reprendre, 
n'empêchent pas que ce ne foit une des 
bonnes produâions de ce temps. On y 
trouve de l'imagination , du fentiment , 
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de la chaleur , de la verve, de Tenthou- 
fiafme ; enfin l'Auteur eft Poëte & très- 
bon Poëte;ilne lui manque,pour attein- 
dre !a hauteur de foh Art, que d'écrire 
avec une force & une élégance plus 
continues. 

M. D^ S. LAMBERT. 

Les Saifons, par M. de Saint Lambert, 
offrent à la fois les charmes touchans 
de la Ppéfie , & les beautés nobles de 
la Phllofophie. Cependant un des dé- 
fauts les plus èflentiels de ce Poëme, 
eft une affeûation de morale prodiguée 
à pleines mains. Il faut être fobre , 
même fur les plus belles chofes. Oa 
trouvera aufli que le tort de l'Auteur , 
en général , eft celui' d'un homme plu- 
tôt trifte qu'attendri. C'eft de la fenfibi- 
lité, fi l'on veut ; mais une fenlibilité 
froide, dont l'effet s'arrête à l'imagina- 
tion fans aller jufqu'au cœur. 11 a des 
tableatix exceliens; mais fa touche eft 
fjuelquefois trop favante ; de plus on 
peut lui reprocher ^une forte de charge 
dans fes defcriptions ; il épuife le/ 
détails , ce qui ralentit fa marche , la 
rend pénible . & fatigue le Lefteur, S^^ 
Uanfitions ne, font pas toujours heu* 
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rcufes ; elles font penfer qif îl a â'abord 

compofé par morceatix détachés , & 

2u'eiif{iHte il s'eft occupé du travail dif- 
cile de les coudre enfemble ; le fil eft 
gros, & fe laiffe trop apperccvoir. 
Thompfon eft plus lié , plus rempli , pins 
vif &c plus animé ; les objets fe préci- 
pitent en foefle 4om fa plume; & pour 
ne pas être embarraifé du choix ^ il 
prend le parti de -sy livrer tour à tour; 
c'eô le génie qui ne veut 'point écouter 
le goût. M, de Saint Lambert , au con- 
traire , a voulu mettre ^dc Tordre idans 
/on fujet; on le Toupçonneroh d'aroîr 
Tevu avec froideur , ce qu'il a peut-être 
arrangé avec trop de fageffe ; qndques 
foutes -contre fe 'langue idëparcrrt auffi 
ion Ouvrage; ce font «les taches lëge- 
Tes , qu*îl eft aifé de faire difparcwtrc ; 
"r4uteurn*a befoin que d'un peu d'at- 
tention, pour être exaft & correft, Ce 
-Poëme, malgré fesimperfeâionS: cft très- 
neftimable; il renferme de grandes beau- 
tés ; & je trouve beaucoup de mérite à 
l'avoir prodait. 

« M. UJBSÉ ROMAN. 

H y a plus à louer qu'à reprendre dans 
fon Poëme.de Ylnomlathn : h plan en eA 
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lilen conçu ^ la difli^ibution des difFé^ 
rentes parties ménagée avec art ;, 
les. épUodes nailTent naturellenrent du 
fujet. On eft fâché d'y wouvrer tant de 
termes- de Médecine; des vers ne font 
point faits pour contenir des recettes 
&c desordoiuiances. Il faut réferver tous 
ces détails pour les livres qui traitât 
de cet Art ; ils ne feront jamais biea 
jjlacés que dans ces^ fortes d'Ouvrages. 

J-'aurois donc écajtté avec foin , tous 
les. détails de Médecine; je* n'aurois ►pris 
que l'hiftorique de l'inoculation. ; & )e 
nxe ferois^^ attaché feulement aux avan- 
ûigesde cétt« méthode , à fon origine ^ 
aux-obftacles qu^elte a rencontrés, à fe^ 
prQgrés,& aurépifodesquele llijet m'au* 
soit fournis^ 

M. ROSSET. 

Cet Auteur paroît avoir borné fon am- 
bition à rendre en vers françois toutes les 
opérationschampêtres ; & dans plus d'un 
endroit, il s'en eft tiré avec honneur & a 
furmonté la difficulté. On trouvera dans 
fon Ouvrage des morceaux très - bien 
écrits , des vers très-bien tournés. En gé- 
néral, fa diftion eft aflez correâe; mais 
lelle manque trop fouvent d'élégance , à% 
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rîme, de poéfie ; tout eft précepte ou 
defcription , & fouvent en profe rimée , 
en profe Teche ou dure. Cette mono- 
tonie feroitpeufupportable, même dans 
un Ouvrage très-court. Combien Teft- 
elle davantage dans lin Poëme en fix 
chants ? Il n'eft pas rare d'y lire des 
vingtaines de vers de fuite fans grâces, 
fans harmonie; parce que l'Auteur s'eft 
obftiné à verfifîer des détails phyfiqucs , 
auxquels la Poéfie fe refufe , ou fur lef- 
quels , avec beaucoup de talent & de 
goût , on pourroit faire quatre vers heu- 
reux ; mais qui ne peuvent êtr^ appro- 
fondis fans beaucoup d'embarras , de 
îféchereffe & d'ennui. On voit par d'au- 
tres morceaux , que M. Roffet a beau- 
coup de talent pour la Poéfie , & que 
fon Ouvrage a des beautés réelles; qu'il 
lui a manqué un plan plus poétique , &C 
' une exécution plus foignée. 



1^ 
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§. IV. 

POETES LYRIQUES. 

RONSJJID. 

JN os faifeurs d'Odes datent prefqiie du 
moment que nous avons eu une Ppéfie ; 
mais de tous les Lyriques, on ne fe 
fouviçnt que de Roniard. Ce Poëte , le 
premier de notre Nation qui ait travaillé 
avec quelque fuccès à Timitation des 
Anciens, n'a peut-être pas un génie, 
moins vif, moins grand que Pindare. Si 
fes méthaphores outrées , (qs expref- 
fions trop recherchées , fes épithetes 
ipultipliées fans goÇit , ne rendoient pas 
fon ftjrle dur & ampoulé, les rudeffes 
de fa langue , quoique prefque inintelli- 
gible de nos jours , n'empêcheroient 
pas qu'on ne lui marquât une place 
diftinguée parmi les Poët'es lyriques, 
dont la vivacité , la force & Timagina» 
\XQti on; fait le caractère. 

MALHERBE. 
j^JaJberl?9 eft le premiçr de nos Vo^i 
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tes , qui ait fait fentir que la langue fran- 
çoife pouvoit s'élever à la majefté dé 
rOde. La netteté de fes idées , le tour 
heureux de (es phrafes, la vérité de (es 
defcriptions^yla jiifteffe & le choix de fes 
comparaîfons , l'ingénieux emploi qu'il 
fait de la Fabie, la variété de fes figures, 
& fur-tout ces fufpenfions nombreufes 
qui font le principal mérite de notre 
Poëte lyrique , lui ont acquis une place 
diftinguéeiiir notre Parnane ; mais on ne 
peut s'empêcher de le* mettre fort au^ 
deflbus de Pindare: poiir le génie , & 
encore plus au-delTous d'Hoitace pour 
les agrémens. Dans fes vivacités il eft. 
trop raifonnable ; &c conféquemment c'eA 
une faufTe chaleur. 

ROUSSEACr. 

LaPoëfie lyrique eft le triomphé de 
cet Ecrivain. Ses Odes font pleines d'i- 
dées, de tours, d'expreffions , d'ima^ 
gffs: cÙgnès d\in rival de Pindare. Nous 
jtavons point de Poëte plus Poëte que 
Bouifeau ; c'en - à - dire , qui ait porté 
à un fi haut degré le talent de réunir 
dans une verûfcation harmonieufe ,& 
pittorefque , les charmes de la Mufique 
& de la Peinture. Quelle richefle de 
fîmes ! Quelle noble£G^de penféesJ Quel 

feu! 
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feu ! Si Ton peut lui reprocher quelque 
çhofe , c'eft d'avoir été emporté quel- 
i^uetbis par Pamour de la rime , à l'exac- 
titude de laquelle ii a facrifié de A^éri- 
cables beautés, Ceft à cette exceflive & 
ridicule attention de rimer exaâeipent^ 
qu'on attribue quelques longueurs , quel- 
ques répétitions, qiielques lieux com- 
muns qu'on trouve dans fes Odes. Oa 
defireroit auffi que ces hardiefles d*enf ^ 
thoufiafme, que trop de correôion affoi- 
blit , ce premier coup de piqceau., qui 
donne la vie au tableau, fe rencon-^ 
t raflent plus fou vent dans (es Ouvrages;» 

LJ MOTTE. 

- Ce Poëte a voulu imiter, & a peut- 
^tre cru égaler Horace^ Pindare , Ana- 
créon & EoufTeau lui même. Il a fait 
.des Odes morales, fublimes, galantes^ 
des Cantates , des Hymnes , des Pfeau- 
anes, &c ; mais fon ûyle eft fec , rabo» 
teux comme dans fon Iliade. Générale- 
jnent parlant , cet Auteur ne connoîc 
point cette chale>ir^ ce choix d'expref- 
fiotis , cette harmonie du vers^ ce nom* 
bre 6c cette efpecë de plénitude dans 
les ftrophes, qui fait Tame de la Poëfîe 
rlyrique.. il contrefait l'enthpufiafmej 8ç 
Tome IL K 
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fw réprouve point : toujours didaftîque 
& fy mmétrifé, fes écrits ne portent point 
Fempreinte de ce beau feu, de cette 
impefuofité , de ce délire , de ce défor* 
dre qui caraâérife le génie. Il eu, plus 
fpiritttel que lyrique ; il penfe beaucoup 
mieux qu'il n'écrit ; on voit le Philofo- 
phe ; & Ton demande prefque toujours 
eii eft le Poëte. Les Odes qui portent 
le nom de Pindariques, ont l'air pénible 
& forcé ; tout y fent TafFeûation. L'Ef- 
prit s'y bat , pour ainfi ^ire , les flancs , 
afin de paroître le Génie* Les imitations 
d'Horace font d'une veine plus, heureu- 
fe, fur-tout dans les moralités riantes, 
La Mufe de la Motte fympathife mieux 
avec renjouement de ce Poëte latin, 
qu'aVec l'élévation de Pindare. Auffi a-t- 
tl mieux réufE dans les Odes qu'il ap* 
pelle Anacréontiques ; c'eft peut-être la 
partie la plus agréable de fes Œuvres. 
Mais j'y trouve encore trop d'efprit & 
ite finefle. Ce n'eft plus le langage da 
cœur ; ce n'eft plus la nature. Anacréon 
badinoit avec les grâces ; & les grâces 
•n'ont point de fard» 

IJ FISC LE DE^ 

* Celui qui a le plus approché dn genre 
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ê^ la Motte , eft la Vifclede , Secrétaire 
de r Académie des Belles-Lettres de Mar- 
feille 9 enlevé aux Lettres depuis quel- 
ques années. II y a de très-belles Odes 
morales de cet Ecrivain eôimable. Il eft, 
atnfi que fon modèle , trop méthodique 
dans fon ordonnance, & trop uni dans 
fes expreflîons : mais fes vers font tra- 
vaillés; & la précifion qu'ils ont com- 
munément , donne plus de force aux vé- 
rités morales qu'ils renferment ; vérités 
qui, aux yeux dès hommes vertueux^ 
valent bien les fîûions Poétiques. 

M. DE POMPIGNJN. 

Les Poëfies facrées de M. le Franc 
de Pompignan tiendront toujours un rang 
diftingué parmi ce genre d'Ouvrage. Elles 
confiftent dans des Pfeaumes , des Canti- 
ques , des Prophéties , des Hymnes. On 
lait que les Pfeaumes ont déjà exercé 
bien des plumes différentes , qui , pour la 
plupart, font reûées fort au-deffous 
du fujet. Il eft inutile d'en excepter 
Roufteau , dont les Odes facrées vivront 
autant aue la Poëfie françoife. L'atten- 
tion qu a eu M. le Franc de ne touchera 
aucun des Pfeaumes que Rouffeau avoit 
traduits, fait autant d'honneur à fa mo« 

K2 
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défile , que plufieurs de fes Odes en 
font à Tes talens. Les images fublimes » 
terribles & confolantes , n'y font point 
rares ; une même Ode en offre quelaue- 
fois un double exemple. Avec la même 
facilité ce Poëte faifit la lyre d*Horace, 
& la harpe de David: il embouche 
la trompette avec Moïfe^ tonne avec 
les Prophètes; & rendu à lui-même ^ 
il confacre nos principaux Myfieres par 
)]ne Poéfle tendre ^ onâueufe, fublime 
Se pleine d'harmonie. Il eft cependant 
vrai, que les images fortes font plus 
fréquentes , que les iipages douces & 
affeâueufes. M. le Franc a cru,fans doute, 
qu'il étoit encore plus néceffaire d'ef- 
frayer les Méchans , que de confoler les 
Juftes. A regard des Cantiques, on re- 
garde ces anciens Poëmes hébreux com* 
jne le triomphe de la Poëfiej & puif* 
que M* le Franc a fu en faifir les beau- 
tés , ce doit donc être le fien. Les deux 
Cantiques de Moïfe, celui de Judith &C 
quelques autres, prouvent du moins que 
s'il rede quelquefois au-deffous du fu« 
jet , c'eft que le fujet eft trop ^u-deflus de 
l'homme^ 

M. D'ARNAUD. 

Chacune des Qdes de M. d'Arnaud; 
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dans fa traduftion des Lamentations di 
Jérémie, a fon caraftere & fon coloris 
particulien Le Poëte a fu changer de 
lyre à chaque Lamentation , & par-là 
éviter, la monotonie, qui pou voit réfnl- 
ter de cette continuité de complaintes. 
Il eft aîfé de juger encore , en lilant fon 
Ouvrage, du parti qu'il a tiré de fort 
modèle, & combien il lui falloit de ref- 
fource dans Tefprit, pour fuir les lon- 
gueurs , les répétitions , les images pa- 
rafites, qui reviennent trop fouvent dans 
Jérémie. Il feroit bien à fouhaiter, pour 
le bien des lettres & l'honneur de la 
Nation , que les Ecrivains de l'Anti- 
quité , facrés & profanes , fuffent ainfi 
traduits* 

M. SA BATI ER. 

M. Sabatîer,Profeffeur au Collège de 
Tournon , eft juftement célèbre par les 
Odes nouvelles qu'il publia en 1766, 
i/i-i2. Il a très-bien connu Tcfprit du 
genre lyrique. La magnificence du ftyle 
& l'audace des figures brillent dans fes 
Odes, Son ftyle vif, preffé & impé- 
tueux , refpire ce beau défordre qui eft 
un effet de l'art. Depuis Roufleau , au- 
cun Poëte n'a voit touché la lyre avec 
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plus de fuccès. L'Auteur réunit la fageflc 
des plans & la chaleur de Texécution , 
renthoufiafme & la philofophie. 

' AUTRES POETES LYRIQUES. 

Nous n'avons eu en vue, que de 
parler ici des Lyriques qui ont donné ua 
recueil de leurs Odes; aiofi nous paffe- 
rons fous filence les Odes de Racine père 
& fils , quoiqu'elles foient dignes d^être 
connues; l'Ode fur la prife de Namur 
par Boileau , qui prouve qu'on peut 
très-bien fentir les beautés de Pindare , 
fans fa voir les imiter ; les Odes de M. de 
Voltaire , qui ne font pas fes meilleurs 
Ouvrages , -&c. &c. . 

On trouve dans le Porte- feuilU et un 
Homme de Goût^ Ouvrage imprimé d'a- 
bord en deux tomes in- 1 2 » enfuite en 
trois volumes du même format en 1768, 
les meilleures Odes qui aient été com- 
pofées dans notre langue. Outre celles 
des Auteurs dont nous avons déjà fait 
mention , on y a inféré TOde de Cha- 
pelain au Cardinal de Richelieu; celle 
de l'Enfant fauve du naufrage , par le 
Père de la Rue; l'Ode à Vénus, par 
M* de Mimeures; à la Fortune, par 
TAbbiAffelin; la Vieilleffed'unPhilofch 
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phe, de la Fare; les Poëtes lyrlcjiies, 
par le Cardinal de Bernis; la Paffion du 
jeu, de M. le Chevalier de Laurez; la 
Poltronnerie, TOmbre d'Eglé, la Guerre ^ 
le Moi, le Temps , &g. , &c. Oa auiroit du 
y mettre auffi plufîcurs Odes de M. le 
Brun, qui eft un de nos Poëtes modernes 
qui fe font le plus exercés dans ce genre* 
Quelques Odes facrées de Godeau, de 
Duché, ont auffi leur place dansce même 
Recueil , le meilleur qui exifte, tant pour 
l'abondance , que pour te choix exquis 
des Ouvrages qui comppfent cette riche 
Colleâion. 

Les Chanfons rentrent dans le genre 
de rOde, Le nombre en eft immenfe; 
& nous en avons des Recueils qui for- 
mcroient feuls toute une Bibliothèque. 

Les Cantates font , ainii que les Chan- 
fons , l'ouvrage de la Poëiie & de la 
Muiique; mais elles font fufceptibles de 
bien plus de beautés. Rouffeau en cil 
le créateur. 



-^./^ 
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S- V. 

POETES BUCHOLIQUES. 

SEGRAIS. 

Plusieurs de nos Auteurs onl 
couru la carrière del'Eglogue françoifé; 
Segrais y Fontenelle , la Motie & Mada- 
me des Houiieres. Le premier a été cité 
par Boileau , comme un modèle en 
ce genre ; mais c'eft un modèle que bien 
peu de Gens de lettres feront tentés de 
prendre pour leur objet d'imitation. Ce 
n'eft pas que Segrais n'ait affez bien 
pris le ton paftoral; mais fa verfifîca- 
tion eft languiffante;& fa Poëfie eu fans 
images* 

FONTENELLE, 

Il n'y en a pas davantage dans les ' 
Paftorales de Fontenelle. « Quel ftyle, 
» dit l'Abbé ï>esfontaînes , dans les Bu- 
a> choliques de Virgile ! Quel langage ro- 
i> manefque & profaïque , que celui de 
» toutes nos Eglogues modernes ! Otez* 
^en les mots de hameaux, de brebis > 
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)¥ de fleurs , de bois , de fontaines ; & 
»fubftituez-y ceux de Verfallles, de 
» Paris ^ d'CJpëra, de Tuileries, de 
j> bal, &c; cène feront plus des Eglo*» 
» gués » mais des entretiens de Cour » 
«> & des difcours de ruelle». Notre Cri- 
tique avoit en vue les Paftorales de 
Fontenelle, qui ne font, à la vérité, ni 
dans le goût de Théocrite ,* ni dans celui 
de Virgile; mais il ne faut pas pour cela 
les dédaigner. C'eft un nouveau genre 
Paftoral qui tient un peu du Roman, 
UAftrée d'Urfé & les Comédies de 
FAminte & du Paftor fido en oftt fourni 
le modèle. L'efprit de galanterie , les 
grâces fines & délicates , font les prin- 
cipaux ornemens des Paftorales de Fon- 
tenelle. 

LA MOTTE. 

La Motte a laiffé vingt Eglogues, 
précédées d'un difcours Tiir ce genre , 
oh Ton trouve des idées neuves. Quant 
aux Eglogues, plufieurs avoient été 
couronnées aux Jeux floraux. Il y a de 
la douceur dans fa vérification , &c ùo 
Tefprit dans les entretiens des Bergers. 
Ils îe difent fouvent des chofes fines , qui 
ne font guère à leur portée , mais qtâ 
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couloient de fource chez TAuteur qui les 
fait parler. 

MADAME DES HOULIERES. 

Les Idylles françoifes peuvent être 
rangées dans le genre pafloral. Perfon- 
ne n'a mieux réuifi que Madame des 
Houiieres : fes Idylles fur les Fleurs , 
fur les Oifeaux^ fur les Moutons^ offrent 
de rians tableaux de la campagne , une 
morale touchante > un badinage qui 
cache des idées très-philofophiques» une 
Terfification aifée» & des tours heureux 
dans les expreilions. On a prétendu que 
les efforts continuels qu'elle fait pour 
démontrer l'impuiflance de la raifon» 
ne font propres qu'à énerver l'ame , §C 
à la priver de cette force , de cette éner- 
gie qui enfante les vertus. Cette idée 
nous paroît plus fubcile que vraie. 

M. D'ARNAUD. 

Dans les Eglogues de M. d'Arnaud » 
on trouve des boi$,de$ prés» des ruif- 
feaux^ des oifeaux , des Bergers & des 
BergereSjComme dans toutes les Eglogues 
du monde; mairce qu'on n'y trouve pas 
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également, c'eA la pureté du langage 
de celles de Virgile , & cette delicateffe 
de penfées qui fait le mérite de celles 
de Fontenelle* M. d*Arnaud y peint le 
plaiûr avec des couleurs touchantes ; & 
ion pinceau, quoique négligé ^ ne laxfle 
pas de faire illufion. 

M. BER(IUIN. 

Dans fes Idylles » pour la plupart imi* 
fées deGeffner , & d'autres Poëtes AlJê- 
mands, il y a de la grâce, de la dou- 
• ccur & de Télégance, quoique le ftyle 
puiflfe en être plus travaillé , &: que quel* 
quefois il fe rapproche trop de la proie. 



sèèH(2ÏJââË6s=sa! 



S- VI. 

F O ET ES SATYRIQVES, 

REGNIER. 

Ja E g n I ê r , le premier Poëte Fran- 
çois qui ait compofé des Satyres , dont 
les Gens de goût puifTent loutenir la 
leâure , met dans fes peintures , autant 
de force que de gaieté» Sçs expreflioas 
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font vives & énergiques ; mais fa Mitfe 
neft pas affez décente. L'Auteur, qui, 
quoiqu'Eccléfiaftique , avoit fréquenté 
les réduits de ia débauche, en avoit rap- 
porté un langage qui a paffé dans fes 
Satyres. Il enfeigne le vice, ' peignant 
ks vicieux. 

BOILEAl/. 

Bolleau, beaucoup plus réfervê que 
Regni^, a moins de verve que kù, 
moins de naïveté , moins de grâces. 
Ses Satyres ont plus de fei que d'en* 
foucment, plus d'énergie que de fî- 
]iefle. Mais fa vejrû6cation e(l autant 
au-deffus de celle dé Régnier, que le 
iiecle de Louis XIV étoit au-deâiis 
du iiecle de Henri [IL Si toutes les Sa- 
tyres de Boileau reffembloient à celle 
qu'il a adreHée à fon Efprit , il auroit 
égalé Horace, autant qu'on peut Tégalèr 
dans une langue fi inférieure à la lan* 
gue dans laquelle Horace écrivoit. 
Cette Satyre eft un cTief-d'œuvre. La 
•juftefle du raifonnenâent , la force de? 
penféjcs , Télégance du ftyle , Tbar- 
monie des vers , les grâces de l'ironie la 
plus piquante & la mieux ménagée, en 
rendent la lecture délicieufe. 
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ROVS SEAir. 

Depuis Boiléau, nous n'avons point 
eu de Poëte y du moins célèbre , qui 
ait donné un corps de Satyres. Mais 
nous avons eu beaucoup d'Ecrivains 
fatyrîques, qui ont épanché leur bile 
dans diverfes Pièces en vers. Rouiïeau 
& M. de Voltaire font les plus connus 
dans cette foule immenfe. Le premier 
refpîre le iîel ; & Ton ne peut citer df 
lui , que quefqiies Epigrammes , qui 
foient dignes d'un homme d'efprit qui 
fe venge. Dans fes Epîtres on voit trop 
fouvent l'homme atrabilaire , qui n'ayant 
pas affez de philofophie pour maîtrifer 
Ton reffentiment , faifit les injures fes 
plus fortes qui fe préfentent à fa plume. » 
pour en accabler fes ennemis. 

M. DE VOLTAIRE. 

M. de Voltaire e(l plus gaî ; il excelle 
dans l'art de faifir tout ce qui peut rendre 
fes adverfaires ridicules. Il a un genre 
d'ironie èc de plaifanterie, qui n'eft qu'à 
lui ; mais il fort fouvent de ce ^enre , 
& fe permet trop de perfonnalités. Il 
attaque jufqu'aux mœurs de ceux qvi'^ 
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veut rendre odieux , & dont il veut fe 
venger. Il eft douloureux d'avoir à faire 
cet aveu fur un homme juftement célè- 
bre par plus d'un talent. Les Satyres de 
MM- Robe y Clément & Gilbert, for- 
meroient un petit Recueil qui ne dépa- 
reroit pas la Bibliothèque d'un Homme 
de goût. 



^a^<2>^^' i: 



§: VII. 
POETES ÉLÉGIAQUES. 

MÉNAGE. 

l\ os ancîenj Poètes cultivèrent ce 
genre de Poëfie ; mais aucun ne mérite 
d'être nommé» Ménage , vers le milieu 
du dernier fiecle, fit des Elégies; mais 
en pédant fans génie ^ qui entaflfe les 
épitheres> au lieu de raflembler leè 
images. 

MADAME DE LA SUZE. 

Madame la Comteffe de la Suze effaça 
ce mauvais Poëte. Stï Elégies font ten- 
dres àc délicates* Sa verfincatiQn mafli- 
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que qvtelquefois d'exaâitude & d'har- 
monie ; mais elle a de la facilité & de 
rélégance. 

LJ FONTAINE. 

yElégîe qiie fit ce Poète fur la dif- 
gracede M. Foiiquet,a des beautés tou- 
chantes ; & on y voit 'avec plaifir un 
Poëte fenfible, un homme généreux , 
qui ne craint point de déplorer la dif- 
grace d'un Proteûeur qui avoit déplu à 
un Monarque très-puiàant» 

MADAME DES HOtrllERES. 

r 

L*Elégîe fut maniée enfuite par bien 
des Poètes, mais placés» UpKipart> dans 
la dernière clafie du Parnaffe , fi l'on 
en excepte Madame des Houlieres. Quel- 
ques-unes de fes Elégies peuvent fervir 
de modèle. On y trouve des comparai- 
fons heureufes , qui ne fervent qu'à irri- 
ter fa douleur; des images trifies, dont 
la recherche rfeft que trop naturelle à 
une perfonne véritablement touchée. 
Elle femble prendre plaifir à augmenter 
fes peines » en envifageant tous ceux qui 
jouiiïent des biens qu'eUe n'a plus« 
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M. V4BBÈ LE BLANC. 

Dans les Elégies de M. l'Abbé le 
Blanc, l'amour mécontent paroît plein 
de feu , irrité , furieux , avec un appa- 
reil plus terrible qu'aimable. Les vers 
répondent au caraaere de la paffion ; 
c'eft unePoëfie animée, des images for- 
tes, de$ *fentimens paflionnés; en un 
mot , ce Poëte a prefque pris !• cor 
thurne» 

M. D'ARNAUD. 

S'il y a quelque chofe à reprendre 
dans les Elégies de M. d'Arnaud , c'Sft 
qu'elles tiennent un peu trop de la fa-- 
tyre ; mais eo général elles font pleines 
de fentiment & de bonne Poëfie. Peut- 
être auroit-il du mettre moins d'efprk 
dans quelques endroits, & fur- tout dans 
la vingt-deuxième , où il n'a pas fuivi 
ce précepte de Boileau: 

Il faut que le cœur feul parle dans PEIégie. 

COLARDEAU. 

De nos jours , l'Héfoïde a pris la place 
de l'Elégie. UEpître d'Heloïfeà Ahailard 
par Colardeau , a tourné beaucoup 
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de nos jeunes Poètes vers ce genre, qui 
demande de la chaleur dans Tame & 
dans rimagination de ceux qui s'y 
deftinent* L'Ouvrage de Colardeau 
eft plein de feu ; & la Poëfie en eft à 
la fois brillante & pathétique. 

M. DORAT. 

On connoit l'abondance heureufe du 
ftyle de M, Dorât. Ses Héroides fe ref- 
fentent de cette qualité , qui lorfqu'elle 
n*eft poinf dirigée par le goût ^ peut de- 
venir un défaut. 11 joint toujours l'eC- 
prit au fentimentr fans que l'un afibi^ 
blifle l'autre. 

M. B LIN DE S AIN MO RE. 

Nous avons Je M. Blin de Sainmore 
quatre Héroïdes\, recueillies en 1768, 
in-8^ Vous trouverez à c<zi Ecrivain un 
mérite de traiter chaque fujet, du ftyle 
qui lui eft propre. Par exemple , dans 
la Lettre de Biblîs, qui paroît être le* 
premier effai de l'Auteur, la fuuation 
eft violente ; c'eft celle d'une ame for- 
tement agitée entre l'amour de la vertu 
& les mouvemens involontaires d'une 
paillon inceftueufe. Aulfi le ftyle du 
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Poëce eft-il tantôt vif & impétueui^^ 
tantôt doulK & touchant, fuivant qœ 
l'ame de fon héroïne eu emportée par la 
fougue de fes fentîmens, ou qu'accablée 
des combats qu'elle s'eft livrés, elle 
retombe, pour quelques infians,dans un 
état plus calme. Ce flux &c reflux de 
paffions mefemble fupérieurement ex- 
primé. 

M. DE LA HARPE. 

M. de la Harpe a couf u , dans fa 
première jeuneffe , la carrière de IHé- 
roïde ; & lorfqu'il fît imprimer les fien- 
nes, il fe permit de critiquer févérement 
celles de M. de Fontanelle , dont on 
n'a point parlé. La raifon de ce filence 
cfl que l'on pcnfe à peu-près fur les Pie- 
ces de ce Philofophe , comme M. de la 
Harpe. Il Tegne un froid & fec entof- 
tillage dans les Lettres héroïques de 
Fontenelle ; fon flyle efl; fans chaleur 
& fans images. On peut dire, à la louange 
de fon Critique, qu'il ne Ta pas imité 
dans fes défauts. 

M. BARTHE. 

Le ftyle de M. Barthe, dans fon Hé- 
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roïde (le TAbbé de Rancé , eft no- 
ble , animé , plein de force. PluiSeurs au- 
tres Poëtes ont cultivé le champ fécond 
de TEpître héroïque ; mais il eft à crains 
dre que la facilité apparente que ce 
genre promet à un génie médiocre ^ ne 
dégoûte le Public de ce même genre , qui 
demande une ame fenûble &c un goût 
délicat. « Un écolier à peine échappé' à 
f> la férule , dit M. Dorât , & plein de 
r^ cette eflfervefcence enfantine , qu'il 
» nomme imagination , choifit un fujet 
a» quelconque. Il rafiemble au bout l'un 
» de l'autre trois ou quatre cens vers 
9> bien lâches^bien diffus , bien platement 
» funéraires» Il y joint Teftampe , la vi-/ 
»gnette &c le cul- de • lampe; &C cela 
«rappelle une Héroîdof. 



§. VIII. 

ÉPIGRAMMATISTES 

FRANÇOIS. 

V-zLÈMENT Ma ROT eft le premier 
en date & peut-être en mérite. Sa Mufe 
a du naturel > de renjouement » de réner- 
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gie; maïs elle fe permet des libertés dr- 

gnes d'un cynique, 

Saint-Gelais , fon contemporain , dit 
des chofes fort communes en rimes ri- 
ches. Quelques-unes de fes bonnes Epi- 
grammes font oublier les mauvaifes. 

La clarté & la précifion font le mé- 
rite des Poëiies de Mainard ; mais on 
y defireroit plus de pureté dans le ftyle^ 
& plus de finefle dans les penfées. 

firébeuf a des Epigrammes dignes de 
MartiaL Nous en avons cent de lui fur 
une femme fardée; 6c la plupart font 
agréables. 

Le Chevalier de Cailli a laiffé un 
Recueil d'Epigrammes. Son ftyle eft na- 
turel ,mais foible. Il y eji a pourtant qui 
réunifient Tefprit & la naïveté. Prefque 
toutes font morales. 

Les Epigrammes de Saint-Pavin font 
heureufes pour le tour ; mais les expref- 
fions n'en font pas toujours décentes. 

Chapelle a aufïi quelques Epigram- 
mes, dont la pointe eft aflez piquante. 

Racine avoitun talent particulier pour 
ce genre ; mais nous n'avons qu'une très- 
petite partie des Epigrammes que fon 
génie naturellement fatyrique avoit pro- 
duites. 

Boileau a conf^rvé foigneufement les 
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fiennes ; le plus grand nombre ne mé- 
ritoit pas cet honneur ; & il valoit mieux 
comme Satyrique^ que comme Epigram* 
matifte. 

Roufleau lui eft infiniment fupérieur ; 
& fi Ton excepte peut-être Marot, 
fon modèle , il n'a point d'égal dans 
ce genre. Une expreffion forte & éner- 
gique y des tours originaux » une penfée 
fine &c bien amenée, caraâérifentordi- 
nairement {qs Epigrammes. 

Bruzen de la Martiniere avoit donné 
un Recueil des Epigrammatiftes François 
^n deux volumes i;z-i2« Cette coUeâion 
a été recherchée ; mais on lui préfère 
aujourd'hui la Nouvelle Anthologie fran- 
çoife , ou Recueil de Madrigaux & d'E- 
pigrammes depuis Marot jufqu'à préfent ; 
Paris , 176^ , deux volumes in-12. 



%. IX 

POETES FABULISTES. 
LA FONTAINE, 

L A Fable eft une inftrudion déguifée 
Cous l'allégorie d'une aâion. Efope ^ Tin-^ 
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venteur de TApologue , ne prit d abord 
pour aôeurs que des animaux. Le tableau 
de leurs rufes & de leurs finefles étoit 
un miroir, dans lequel l'homme fe voyoit 
tout entier. Les Fables d*£fope ont été 
traduites dans toutes les langues en vers 
& en proie. On a déjà Eut connoître 
Phèdre qui l'imita parmi les Latins. Les 
Fables de cet élégant Ecrivain font au- 
tant de miniatures admirables pour la 
(implicite , la vérité & le naturel. 

La Fontaine, qui a été ion rival parmi 
nous, a des couleurs plus vives, fans 
en avoir moins de naïveté & de grâces. 
Il nous tient lieu d'Efope, de Phèdre 
& de Pilpai. Il ftmble qj^ue par fes 
Apologues^ dit la Motte» il ait voulu 
rendre aux mœurs ^ ce qu'il leur a voit 
ôté par fes Contes. Indépendamment de 
la morale que fes Fables renferment, 
il enchante par les grâces piquantes de 
fon ftyle; on yfent, à chaque ligne, ce 
que -la gaieté a de plus riant »& ce que 
le gracieux a de plus attirant. Il joint à 
toute la liberté de la nature, tous les agré* 
mens de l'efprit. On lui reproche feule^ 
ment de n'avoir pas toujours fu finir oii 
il falloit. On fouhaiteroit. que fon ftyle 
fût plus châtié, plus précis , & qu'en fur- 
paflant Phèdre en délicatefie> il l'eût égalé 
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^ans ta pureté de Télocution. Ses mora* 
lités font quelauefois tirées de trop loin; 
de jl infinue d autres fois des maximes , 
dont la conféquence feroit dangereufe 
pour la Jeunefle. Mais ces petites taches 
ji'empêchent point qu'il ne foit le pre* 
inier parmi les Modernes ^ & qu'il n'ait 
furpaâe les Anciens. Il fe croyoit pourtant 
fort au-deflbus de Phèdre ; mais Fon- 
lenelle a très^bien dit, qu'il ne luicédoit 
le pas que par bêtife : mot plaifant, qui 
exprime avec finefie le caraâere d^un 
génie fapérieur» qui fe méconnoit , faute 
de fe regarder avec afiez d'attention» 

AUTRES FABULISTES. 

Les fuccès de la Fontaine excitèrent 
l'émulation de fes Contemporains. Il eut 
des imitateurs de fon temps; & il y en 
a eu encore pluiîeurs dans notre fiecle. 
. Furretiere, contemporain de la Fon- 
taine ^ ofa publier fous fes y eux,. en 16 ^ip 
cinouante Fables que peu de gens con- 
jioiaent & que perfonne ne lit. 

Benferade a fait plus de deux cents 
Fables en quatrains ; & il y en a quel- 
ques-uns d'heureux , parce que le fujet 
s'y eft prêté;. mais pou;' s'être mis à 
l'étroit en ^'afl^ujettifiant à cette forme , 
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le refte eft auffi méprifé que fes Mé^ 
tamorphofes en rondeaux. 

Le Noble a donné auffi deux cents 
Fables , quî^ malgré la dureté de fou ftyle 
& fa froide prolixité ^ ont eu dans le 
temps^ quelque vogue , parce que la 
plupart étoient relatives aux événement, 
qui faifoient alors la matière de fës Pàf*^ 
^uinâdes; mais elles font peu lues ati-- 
)ourd'hui. On les a recueillies en deux 
volumes /«-II. 

Les Fables de Defmay , publiées eu 
1678, fous le titre de TEfope françoîs p 
ont quelque facilité; mais froides» fan$ 
grâce & verbeufes, elles font entière- 
ment oubliées, 

Bourfault , Fuzelier & Launay , ont 
fait d'affez bonnes Fables enchâflees 
dans différentes Pièces de Théâtre. 
, Celles de TAbbé de Grécourt, qu'on 
a (i foigneufement ramaflees dans toutes 
les éditions des Œuvres de cefale Ecri- 
vain , & fur-tout dans la dernière de 
1 76 1 > font fi bizarres ou fi lîcencieufes , 
qu*il ne mérite pas d*être mis au nom- 
bre de nos FabuliAes; d'autant pks que 
cet Auteur s'eft entièrement écarté du 
genre. Il prend , pour Çqs perfonnages , 
des individus qui ne font pas faits pour 
S'allier . comme Tours & la tourterelle, 

le 
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le Dindon & la Fraife, PArc^en-ciel & 
les Rats, Il feroit à fouhaitg: pour fa répu- 
tation & pour le plaiûr de les Leûeurs , 
qu'il en eut fait beaucoup corarne celle 
du Solitaire & de la Fortune. 

LA MOTTE. 

La Motte ne voulant laiffer aucua 
genre que fa Mufe n'eût effayé , a pro- 
duit cent Fables imprimées m-4. &c 
/«-12.II y en a de fort ingénie ufes , & 
qjLielques-unes de très-bien faites; mais 
les meilleures ne valent pas, à beaucoup 
près , te difcoiu"S éloquent qui leur fert 
djs préface. « Je ne me ferois pas hafar- 
30 dé àjécrire des Fables, dit-il, fi j'avois 
3> cru qu'il fallut être abfolument auffi 
».bon que la Fontaine , pour être fouf- 
» fert après lui ; mais je penfois qu'il y 
30 avolt des places honorables au-defTous 

» de la fienne • N'y auroit-il pas 

» même quelque juftice à me compter , 
» en compenfation des beautés qui me 
sBjuanquent, le mérite de l'invention que 
» mon Prédécefleur ne s'eft point pro-- 
3>.pofé} A huit ou dix idées près, qui ne 
t> m'appartiennent que par des addi- 
n lions , ou par l'ufage moral que j'en 
»fais, il a fallu inventer mes Fables 
». pour exprimer mes vérités ; il a falla 
Tome il, L 
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M enfin être tout à la fois r£fopc& le îa 
» Fontaine. Ce« étoit fans doute trop 
» pour moi ; il ne feroit pas jufte d'exi- 
a).ger que j'égalafle ni l'un, ni Tautre». 
La Moite Ta fait pourtant quelque- 
fois ; & M. de Voltaire conte une 
chofe plaifante, qui fe paffa dans un 
fouper au Temple , chez M. de Vendô- 
me, au fujet des Fables de la Motte.' 
Elles venoîent de paroître ; & tout le 
monde afFeÛoit d'en dire du mal. Le 
célèbre Abbé de Chaulieu/ TEvêque 
de Luçon, fils du fameux Buiîi-Ra- 
butin , un ancien ami de Chapelle , 
plein d'efprit & de goût, l'Abbé Cour- 
tin , & d^autres bons Juges des Ouvra, 
ges 5 s'égayoient aux dépens de la 
Motte qu'ils n'aimoient pas. M. de Ven- 
dôme & le Chevalier de Bouillon en- 
chériffoient fur eux tous i on accabloit le 
pauvre Auteur; 

< » Je leur dis, ajoute M. de Voltaire ^ 
Meffieurs , vous avez tous raifon ; vous 
juc;ez en connoiffance de caufe ; quelle 
dîiférence du ftylede la Motte à celui de 
la Fontaine! Avez-vous vu \à dernière 
édition des Fables de la Fontaine } Non , 
dirent-lis; quoi vous ne connoiflez pas 
" cette belle Fable qu'on a trouvée parmi 
U^ papiçrç de Madamç la Duçheffç de 
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Bouillon? Je leur récitai la Fable; ils la 
trouvèrent charmante; ils s'extafioient» 
Voilà du la Fontaine ! difoient - ils ; 
c'eft la nature pure; quelle naïveté ! 

Ïuelle grâce! Meffieurs , leur dis- je, la 
dble eft de la Motte ; alors ils me la fi- 
rent répéter & la trouvèrent déteftabk». 

AI/TRES. 

On a de l'Epigrammatifte le Brun , des 
Fables d*ua ïîyle plus fimple & plus 
propre au genre , mais en général foi- 
blés & médicores. 

Richer , malgré la foibleffe de fa Poe* 
iie, qui eft toujours terre à terre, & 
d'une imagination d'ailleurs peu riante, 
Richer a plus approché de la Fontaine, 
que tous fes Prédéceffeurs ; il a donné , 
comme lui , douze livres de Fables. 

Il a paru , depuis Richer 9 plufieurs au- 
tres Fabuliftes , & entr'autres , M. Pef- 
felier. Auteur d'un corps de Fables 
écrites d'un ftyle net, & de quelques 
Pièces de Théâtre , aufli mêlées d'Apo- 
logues ; M. de Frafnai , dont nous 
avons un recueil de Fables grecques , 
^fopiques & Sibaritiques , diilribuées 
en deux volirmes in-ix^ & impri- 
mées à Orléans en 1750 ; M. Ga- 
oeau , qui a publié en 1760 cinq livres 
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de Fables , oîi il y a de la variété &c de la 
gaieté; le Père Grozeiier,derOratoire, 
dont les Fables ont vu le jour en 1768 , 
i/2-i2. ^ 

Le Père Barbe , de la Doftrine Chré- 
tienne , à qui Ton doit auffi un recueil 
de Fables , publié en 1762. 

M. d'Ardenne, de l'Académie de Mar- 
feîUe , dont les Œuvres , imprimées en 
quatre volumes, renferment un recueil 
de Fables , qui forit peut-être le meilleur 
de fes Ouvrages. 

Un ton de ientiment très-bien foute- 
nu, de la douceur & du naturel , de la 
naïveté même , & cet air de facilité qiti 
convient au genre, forment le caraftere 
des Fables de M. l'Abbé Aubert. 

M. le Duc de Nivernois a lu depuis 
peu à l'Académie Françoife , quelques 
Fables , qui font l'ouvrage d'un Homme 
du monde , d'un Philofophe aimable èc 
d'un Moraliile ingénieux. 

il y a dans celles de M. Dorât, de 
refprît, de la philofophie,de l'agrément, 
de l'élégance 9 & fou vent du naturel. Il 
en eft dont le fonds ne lui appartient 
pas. Il a rhoonêteté d'indiqxier les four- 
ces oh il les a puifées ; il en a imité 
plufieurs de l'AUemand, Vous en trou-* 
verez quelques-unes^ dont vous n'aime* 
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rei peut- être pas le fujet ; mais en 
général , ce recueil peut encore augmen* 
ter la réputation de TAuteur. 

Dans un volume //z-8^ publié en 
^773» fous le titre de Fables, Con- 
tes , &c, par M. l'Abbé le Monnier , cet 
Auteur montre un talent peu commun 
pour la Fable. Il feroit feulement à fou- 
haiter, qu'il ne prît pas quelquefois la fa- 
miliarité baffe pour de la naïveté, & la 
profufion des mots pour de Taifance & du 
naturel. Lorfqu'il évite ces deux écueils, 
il y a peu de Fabuliftes qu'on puiffe lui 
comparer, en exceptant toujours la Fon- 
taine, qui eft au-deffus de toute compa- 
raifon. 

On applaudira au travail utile & in- 
génieux de Lottin le jeune, Libraire , 
qui a raffemblé, dans un feul volume, les 
meilleures Fables françoifes , imprimées 
depuis la Fontainjî. Ceft un extrait de 
plus de douze volumes , fait avec goût. 
Il a fallu , pour nous donner ce choix , 
feuilleter une infinité de Journaux , de 
Mélanges , de Poëfies , & recourir aux 
portes -feuilles de plufieurs Gens de Let- 
tres,qui ont bien voulu contribuer au plan 
que le.Lrbraire s'eft propofé. Il fe trt jve 
même ici des Fables qui font publiées 
pour la première fois. On eft bien aife 
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de voir des Fables compofées par àei 
Ecrivains connus , qui ont cultivé d'au- 
tres genres de Poëfies; Fontenefle, la 
Chauflée , Moncrif , Mcflieurs de Vol- 
taire, Fa vart , Dorât , d'Arnaud, Voi- 
fenon , &c. Cette colieûion eft accom- 
pagnée d'une notice hiftorique , & de 
tables qui précèdent ou terminent les 
différens livres qui forment ce recueil. 



t3C^ 



S- X. 

POETES DE SOCIÉTÉ. 

JEAN DE MEUN. 

V^ * E S T fous le nom de Poètes de So^ 
cié*é , que nous tracerons Tefquiffe de 
plufieùrs Auteurs de Poëfies fugitives, 
qui depuis Abailard ont paru fur notre 
Parnaffe. 

Le Koman de la Rofe , commencé 
par Guillaume de Lorris , & continué 
par Jean de Meun , fut en quelque forte 
l'aurore de la Poëfie françoife. On avoit 
beaucoup de chanfons avant ce Poëme 
(car nous avons toujours aimé à chan- 
ter )j mais on n'avoit aucun Ouvrage de 
cette étendue. Ce Roman rimé > étant 
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'à la fois voluptueux & fatyrîque, devoit 
avoir un grand fuccès ; il flattoit deux 
des plus grandes paffions des hon^.mes. 
On le lit encore aujourd'hui; & fcs pein* 
tures naïves font des fleurs qui ne font 
pas tout-à-fait fanées. 

VI LLO ti. 

La nature Pavoit fait naître avec un 
talent propre pour la Poëfie, du moins 
pour la Poëûe fimple, naïve & badine. 
C'eft le premier > félon Def'préaux, qui 
débrouilla, dans des fiecics barbares, 
l'art confus de nos vieux Romanciers ; 
mais il tomba comme eux dans la baf- 
fefle &dans Tindécence. François T^quî 
aimoit ce Poëte , chargea Marot de 
donner une édition correde de fes Poë- 
iies# C'eft fur cette édition , que fut faîte 
celle du célèbre Couftelier, in 8*^, en 
1723 ; on en a donné une autre dans 
le même format, en 1742 , à la Haye , 
enrichie de notes. L'Abbé Lenglet du 
Frefnoy en a lalfle une, augmentée & 
revue fur un manufcrit originaL 

MAROT. 

^ • 

Ce Pccte avoit un efprit enjoué , & 
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plein de faillies, fous un extérieur grave 
& kphilofophique. Marot a fur -tout 
réuffi dans le genre éprgrammatique. 
Du Verdier dit, en parlant de lui, qu'il 
a été le Poêce des Princes, & le Prince 
des Poètes de fon temps. Les Juges 
les plus féveres -feront forcés de con- 
venir Qu'il avoit beaucoup d'agrément 
& de fécondité dans rimagination. S'il 
avoit vécu de nos jours , le goût la lui 
auroit réglée. On a de lui clés Epîtres, 
des Elégies, des Rondeaux, des Bal- 
lades, des Sonnets, des Epigrammes. 
Ce Pcëre eut des imitateurs» On écri- 
vit dans fon ftyle les Tragédies , les 
Poëracs, l'Hiftoire, les Livres de Mo** 
raie. La Fontaitie dans le fiecle der- 
nier,, & Rouffeau dans celui-ci, ne 
contribuèrent pas peu à le répandre. ' 
Tous les genres de Littérature furent 
avilis par cette bigarrure de termes bas 
& nobles, furannés & modernes* On en- 
tendit ,ddns quelques Pièces de Morale, 
les fons du fifflec ae Rabelais parmi ceux 
de la flûte d'Horace. Le bon goiit a 
diffipé cette barbarie, fupportable dans 
un Conte , & dans le temps de Fran- 
çois I" ; mais déteftable dans un Ouvra* 
ge noble, (pus les règnes de Louis XIV^. 
de Louis XV & de Louis XVI. 
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SAINT GELAIS , BELLEAU. 

N Après lui vinrent Saint-Gellais , Bd- 
leau & d'autres Rimenrs qui eurent 
peut-être plus de réputation , mais qui 
avoient certainement moins de mérite^ 

CHAP E LLE. 

Parmi les Elevés de ces Poètes né- 
gligés, il faut compter Chapelle , génie 
'heureux , génie facile , mais qui , à fon 
voyage de Provence près, oii même 
tout n'eft pas excellent, n'a fait que 
des chofes médiocres. 

Le Voyage de Chapelle & de Rachau- 
mont en a fait entreprendre d'autres. 
Celui de M. le Franc lui fait d'autant plus 
d'honneur, qu'ayant parcourûtes mêmes 
contrées que Chapelle, il a fuivi une 
autre route , & fait de nouvelles décou- 
vertes. 11 s'eft moins attaché à réciter 
qu'à peindre. 

SAINT PAVIN. 

Nous avons de Saînt-Pavin plufieurs 
Pièces de Poéfie , qui font partie du 
quatrième volume du recueil de Barbin* 
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Ce font des Sonnets , des Epîtres , des 
Epigammes , des Rondeaux. On en pré- 
pare une édition augmentée de quel- 
ques morceaux. On y trouve de Tef* 
prit & de la gaieté ; mais ce n*efl ni 
l'imagination douce & brillante de 
Chaulieu,ni cette fleur de Poéfie que 
refpirent les aimables produâions des 
Voltaire & des Greffet; celles-ci font 
les filles des Grâces & d'Apollon; &ies 
autres ne le font que du plaifir & de 
la débauche. 

LA LANE. 

On ne connoît de lui, que trois Piè- 
ces en vers françois; les deux premières 
en Stances, & la troifieme en forme d'E- 
glogue, toutes trois fur la mort de fa 
femme , fur-tout la première des Stan- 
ces & TEglogue. L'amour a fou vent 
înfpiré des Poètes , & leur a didé des 
vers fort paffionnés pour leurs maîtref- 
fes ; mais on n'en a guère vu faire de 
leurs femmes le fujet de leurs Poéfies » 
& pleurer leur mort en vers. Ceux de 
la Lane marquent plutôt un homme 
fenfible qu'un bon Poëte. 

LA FONTAINE. 

■ Ce Poëte s'ignoroit lui-même, & 
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étoit fubline fans le favoir. Jamais il ne 
chercha les fleurs dont il fema (çs Cui- 
vrages ; elles fe préfentereot à. lui; & 
il ne fe donnoit pas même la peine de 
les arranger. Nous avons parlé de. fes 
.FableSé Ses Contes ne devroient pas 
«tre lus à caufe de leur objet , & Te font 
cependant beaucoup plus, quoiqu'ils 
n'aboutiflent prefque tous, qu'à conduire 
«ne femme à la dernière foibleffe , &c 
qu'il y ait des longueurs dans quelques- 
ims. Si les fujets font monotones , les 
^détails font très-variés ; & ce fontpré- 
cifément ces détails , qui en -font tout 
:1e danger. Parmi les autres Poëfies fugi- 
tives de la Fontaine, il y en a très-peu, 
qui vaillejat fes Fables & ks Contes, 

PAFILLO N. 

Ses Poéfies ont été recueîlKes en 
1720 , in^ix. Quoique la plu|)art foient 
négligées , &que quelques-unes fe fen- 
tent des glaces de la vieilleffe , elles ont 
im naturel & une délicatefle qui flat- 
tent. Il a travaillé dans le goût de Voi- 
ture; mais il a furpafle fon modèle. Ses 
Pdéfies confiftent en Stances , en Lettres, 
dont quelques-unes font mêlées de proie 
& de vers* Ita fait auffi une Fable , wii 
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Conte & une Métamorphofe d*Irk 
changée en Aftre , Pièce d*un ftyle 
enjoué* 

COULANGES. 

. On a de lui les plus jolies Chânfons, 
par Tair facile & naturel quil leur a 
donné. Cet enjouement Taccompagna 
jufqu'au tombeau. On a deux éditions 
de Tes Chanfons : la première en un 
volume i/i» 1 2 , à Paris 1696 ; la féconde 
en deux volumes in- 12^ 1698. On 
trouve quelques-unes de fes Lettres 
avec celles defon îHuftre confine, Ma- 
dame de Sevigné : elles font faciles & 
gâtes. 

ROl/SSEAl^. 

Les Contes épîgrammatîques de Rottf- 
feau ont plus d*énergie , mais bien moins 
de naïveté. Un galant homme n'en peut 
foutenirla leâure; robfcénitéen fouille 
cbaqtie vers ; &c il eft malheureux qu'a* 
vecun fi grand talent pour la Poëfie,iI 
en ait fait un fi funeile uiàge. 

CHAULIEU. 

L*Abbé de ChauHeu verfifioît dans le 
mktxiA temps que Roufîeau ^ mais iln'af' 
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ficha paV fon talent. Il a voit Timagi- 

. nation brillante & l'ame fenfible. Ces 
deux dons, fi rarement unis, caraâéri- 
ient tous fes écrits. Sa morale eft toate 
en fentimens ; mais cette morale eft 
cielle d'Epicure. Il eu diffus ^incorrcâ:, 
mais pénétré de ce qu'il écrit: qualité 
précieufe t, laquelle on doit le peu de 
bons vers, qu'on lit encore^ Chaulieu 
doit fe jcontenter d'être le premier des 
Poètes négligés ; mais anfli , que cette 
négligence a de charmes! quelle vérité ! 
quel feu! qiielJe brillante imagination!: 
Chaulieu n'^eft prefque jamais un Auteur 
qui compofe ; c'eft le convive le plus 
aimable qui célèbre ranK)ur & Tamit^ 
le verre à la main , & qui fiait paffer 
ion ivreffe dans tous les cœurs. Aucun 
Poëte n'eft pli^s féduifant qu'il Tefl: dans 

. fes bonnes Pièces. * 

Toutes les éditions des Œuvres de 
Chaulieupubliées jufqu'à préfent, étoient 

.4rès-inexaôes & remplies d'omifîions, 
de tranfpofitions , d'altérations & de 
conire-feps ; on ne pofTédoit de ces 
vers , que des copies infîdelles.. On en 
a enfin donné une m-8*. qui a été faite 
fiir trois Manufcrits. originaux ; fi-ir un» 
entr*autres>qui peu de temps avant la 
mort de ce Poëte ^ fut rédigé fou&fes 
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yeux, d'après une copie corrigée par 
iui-mêine. Ces Manufcrits ont été don- 
nés par M. le Marquis de Chaulieu » 
petît-neveu de TAuteur; & la lettre par 
laquelle îl fe détermine à s'en deflaifir, 
eft imprimée à la tête de cette nou- 
velle édition. Son avantage fur toutes 
les précédentes n'eft donc pas équivo- 
que : elle renferme d*ailleurs une cin- 
quantaine de Pièces, qui ne font point 
dans les premières. 

LA FA R£. 

Ses Poéfies refpîrent cette liberté, 
cette négligence aimable , cet ait riant 
& facile, cette fineffe d'un Courtifan 
ingénieux & délicat , que l'art tenteroit 
en vain d'imiter ; mais elles ont auflî 
les défauts de la nature livrée ^à elle- 
mêm§; le ftyle en eft incorreâ & fans 
précifion. C'eft l'Amour , c'eft Bacchus 
plutôt qu'ApoUonjqui infpiroient le Mar- 
quis de la Fare. Les fruits de fa Mufe fe 
trouvent à la fuite des Poélies de l'Abbé 
de Chaulieu fon ami. Ces deux- hommes 
étoient faits l'un pour l'autre ; mê- 
mes inclinations, même goût pour les 
plaifirs, même façon de penfer, même 
génie. 
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VERGIÉR. 

. «Cétoit un Phllofophe, homme de 
Société , ayant beaucoup d'agrément dans 
refprit^fans aucun mélange de mifanthro- 
pieni d'amertume». Roufleau, qui parle 
ainfidecePoëte,qu'ii a fort connu, a jou- 
te:» Nous n'avons peut-être rien dans 
notre langue,oii il y ait plus de naïvcté,de 
nobleffe & d'élégance, que fesChanfons 
de table, qui pourroient le faire paffer 
> à bon droit pour i'Anacréon trançois ». 
A l'égard de fes Contes & de'fes autres 
Ouvrages , la Poéfie en eft négligée. II 
a fait des Odes , des Sonnets , des Ma- 
drigaux, des EpithalameSjdes Epigram* 
mes, des Fables , des Epures, des 
Cantates y des Parodies ; la meilleure 
édition de ces différens Ouvrages eft 
celle d'Amfterdam, en 173 1, en deux 
volumes i«-i 2 , fou vent reliés en quatre. 
» Vergier ,. dit M. de Voltaire , eft à 
J'égard de la Fontaine, ce que Gampif- 
tron e(l à Racine , imitateur foible , mais 
naturel «. 

M. DE VOLTAIRE. 

L'Abbé de Chaulieu mourut précifé- 
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ment dans le temps que M. de Voltaire 
commençoil à briller fur notre Parnafle. 
Ce Poëte fut fon héritier. Les grâces 
autant que les Mufes ont diâé fes Poé- 
fies fugitives. S*il a moins de chaleur que 
Chaulieu, il eft au/Ii moins inégal , plus 
faillant ; il refpire plus fouvent cette 
gaieté françoife , qui s*évapore dans nos 
cercles , & qu'il a fixée dans (es écrits. 
On a trouvé trop de relTemblance dan^ 
la plupart de ces petites Epîtres, pour 
lefquelles M. de Voltaire a un talent 
vraiment original. Mais fi le fonds eft 
prefque toujours le même , la forme eft 
bien différente. Il eft inépuifabfe en tours 
ingénieux , en faillies agréables. Heureux 
s'il avoit toujours refpefté la Religion , 
& s'il n'avoit jamais fait rougir la vertu! 

FERRAND. 

Ce Poëte faîfoît joliment de petites 
Chanfons galantes. Il jouta avec Rouf- 

. feau dans TEpigramme & le Madrigal ; 

J'un mettoit plus de naturel , de grâce , 
de fincfle ^ de délicateffe dans les fu jets de 
galanterie > & l'autre plus de force, de 
recherche, d'imagination & de poéfie 
dans les fujets de débauche. La plupart 
des Chanfons de Ferrand ont été nûfes 
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iiir les airs de claveffin de la cômpofi- 
tion dg, célèbre Couperin, 

Brécourt. 

Un libertinage piquant, une gaze peut- 
être frop légère , de la rapidité , du féu , 
quelquefois du naturel , mais jamais les 
grâces de la belle fimplicité^de ce dia- 
logue animé , le génie du Conte , fou- 
vent de la grofliéreté où Grécourt ou- 
blie abfolument fon état , & même la 
décence de tous les états ; tels font les 
Contes de notre Poète diffolu,& pour- 
tant aimable , & ayant un caraâere dif- 
tinâif. 

Le Poème de. Phîlotanus , où il y a 
beaucoup plus de méchanceté que d'a- 
grément, eft, félon moi, bien au-def- 
fous de fa réputation. Otez-lui un air de 
facilité , quelques faillies, quelques traits 
de gaieté fatyrique, qu'eft-ce que cet 
Ouvrage ? Il eu dépourvu de grâces, 
d'imagination , en un mot, de poéfie , la 
première qualité qui pourtant conftitue 
un Poëme. 

Grécourt, fi je puis le dire, a un cy- 
nifme d'expreffion, qui réveille les fens 
& excite le rire diiTolu. La dernière 
édition de fes (Euyres eft diflribuée en 
quatre petits volumes d'un format élè-^ 
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gant. Les trois premiers font crttîefe* 
ment confacres aux Pièces de Grécoiift» 
Le premier renferme des apures fans 
imagination , fans poéfie, fans grâces; 
leur feul mérite eft l^aifance , & quel- 
quefois la naïveté. Ce ne font point les 
agrémens inexpriir.^bles de Marot , ce 
charmant naturel de Chapelle , cette vo- 
lupté raifonnée & fçntie de Chaulieu , ce 
brillant & ce philofophique de M. Gref* 
fet, cette ingénieufe & piquante faci- 
lité de M. de Voltaire ; c*cft de la profe 
affez mal rimée. A chaque inftant, on 
efl arrêté par des traits infipides & un 
enjouement trivial. Ses Contes qui rem- 
pliflent le fécond volume, ont plus de 
mérite & d'agrément. Ce ne font point 
ceux de l'inimitable la Fontaine ; ce n'efl: 
point cette belle nature, ce dialogue 
intéreffant , ces grâces qu'on admire 
dans ce dernier; mais les Contes de 
Grécourt ont un libertinage animé, 
une gaieté brillante , fouvent un naturel 
jpiquant. Ce font les écrits qui le ca- 
raâérifent davantage, & qui lui appar* 
tiennent le plus , qui bleflent le plus 
l'honnêteté. Grécourt eft par-tout ua 
verfificàteur lâche, fans noblefle & 
fans correftion. Ses Cbanfons , qui ter- 
minent le fécond volume ^ ont les mêmes 
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ISgrémens & les mêmes défauts que ùs 
Contes. Ceft un libertin affis à table, le 
front couronné de pampre, qui laiffe 
échapper des faillies heureufesau milieu 
de tous les lieux communs, médiocres, 
auxquels il s'abandonne. Les Pièces 
mêlées compofent le troifieme volume* 
D'abord paroiffent des Epigrammes fans 
efprit ,^ des Madrigaux fans goût, fans 
cette moUeffe ingénieufe, néceffaîre dans 
ce genre* Le quatrième tome n'appar- 
tient point à Grécourt ; "ce font des 
Pièces de divers Auteurs. 

HAGUENIER. 

Ce Poëte Bourguignon étoît un de 
ces hommes de table , qui font Tamufe- 
ment & les délices d'un repas , par 
leurs faillies & leur facilité à produire 
de petites Chanfons agréables, qui ani- 
ment le convive le plus diftrait , & le 
forcent de prendre part à la joie qui re- 
tentit autour de lui. On a plufieurs Chan- 
fons de cet Auteur , qui fe chantent fou- 
vent, & oii règne la gaieté. 

PANARD. 
Les Œuvres diverfes de Panard co«i* 
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niencent à la fin du troifietne vol. de (bit 
Recueil. Elles contiennent des Chanfanç 
galantes & bachiques , des Pièces Ana* 
créontiques, des Fables , des Allégories , 
des Tableaux de la nature & de nos 
mœurs; des Comparaifons & des Maxî- 
iï\eSj des Epigrammes & des Madri- 
gaux y des Cantates , des Bouquets , des 
Etrennes , & des Moralités qui font 
les dernières produâions de TAuteur. Il 
y a dans tous ces difFérens Ouvrages , 
beaucoup de facilité, de naturel» de 
fentiment, d'efprit^de bons fens; mais 
trop de négligence , de longueurs , de 
fautes contre la langue & la Poéfie. 

MONCRIF. * 

Moncrif avoît un talent particulier qui 
le deftingue, celui d'exprimer, fans ef- 
fort &c ians infipidité » cette galanterie 
qui fembloit caraâérifer notre Natioa 
dans les beaux jours de Louis XIV. U 
n*eft pas aifé de prêter des grâces dura- 
bles à ces petites Pièces de vers» qui 
fouvent Miaiffent & meurent au même 
inftant dans le fein d'une fociété. Nous 
femmes inondés aujourd'hui d'Ouvra- 
ges en ce genre; mais peu d'Auteurs 
ont fn, comme Môncrif^ y répamire 
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tette jufte àoCe d'âgrémens û difficile à 
faifir : les uns y verfent à pleines mains 
du bel-efprit qui fatigue , & que Ton 
pourroit comparer à ces vernis brillans , 
dont Todeur porte à la tête ; les autres 
entaflfent des lieux communs 9 des ima- 
ges prétendues poétiques, qui ne font 
que triviales, des complimens douce- 
reux & fades ; au lieu que Moticrif , je 
le répète , poffede Theureux don de dir^ 
des chofes flatteufes , avec cette fîneffe 
intércffante qui rend l'éloge piquant. 
Cet Auteur n'a pas moins réuffi dans 
k Romance, autre efpece de Poéfiequi 
demande un art infini, caché fous un 
air de (Implicite. Il eft le premier qui nous 
ait fait connoître ce genre, & le feul 
qui , ju(qu*à préfent , en ait bien connu le 
caraâere 6c le langage* Le rajeunUTe* 
ment de Titon fuffiroit pour immorta- 
^ifer fon Auteiu-, de même que (es Cban- 
ions que tout le monde fait par cœur« 

M GRESSET. 

. Les Poéfies de M. Greffet refpirent 
la parefle , le goût de la folitude & des 
plaiârs tranquilles. Ses badinages font 
Êins amertume. Son Vertvçrt eft le plus 
eojouç de tous ceux qui font fortis de 
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fa plume. Dans fes Epîtres légères, oit> 
voit un Poète facile ^ qui orne la raifon 
& qui égaie la morale. Des phrafes plus 
courtes» des périodes mieux coupées fe- 
roient mieux fentir l'air de facilité qu'ont 
prefque toutes les Poefies. 

M. LE a DE B. 

Un Homme illuftrc dans l'Europe par 
les belles aûions dont fa vie eu ornée » 
l'eft encore par Uî beaux vers que fa. 
Mufe a produits. Nous r>e le nomme- 
rons point; le Public le devinera fans 
peine. Ce qui affure à M. L« C«D. Bé 
une gloire durable , c'eft qu*il a fu cacher 
fous des fleurs les préceptes 4e la mo- 
rale la plus pure. Son Epître à M. le 
Baron de Montmorency en eil un exem- 
ple; elle eft en même temps un témoi* 
gnage bien eftimable du refpeâ de FAu- 
teur pour tout ce qu'on doit refpeâer.. 
Elle fait aimer la vertu , Thonneur, les 
loix, 6c fur-tom la précieufe fimplicité 
4es mœurs antiques. A l'exemple de 
rilluftre RouiTeau , il a enrichi (qs vers 
par un ufage heureux & continuel de 
l'ancienne mvthologie. Ses Poéfies refpi- 
r-enten général» Télégance, Tharmonie 
& la facilité» Aucun Poète ne paroit 
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avoir mieux fenti , que toute l!énergie 
des vers ne confifte précifément que 
dans Tart de peindre. 

Le Poëme des quatre Saifons de 
M. L. C. D.B. refpire en général la déli- 
cateffe , les grâces, l'imagination la plus 
riante , la plus heureufe fecilité / le co- 
loris le plus féduifant. On ne peut quç 
fe plaindre de la multiplicité des tableaux 
entaffés les uns fur les autres; cette pro-r 
fiiûon fatigue. L'Auteur pou voit mena* 
ger des repos, fondre & Varier davan^ 
tage fes Peintures y y répandre plus d'in- 
térêt &c de précifion^, ufer avec plus de 
fobriéré de ce qu'on appelle la vieille 
Poéfie, rendre (qs Epifodes plus pi^ 
quans , & fur-»tout éviter la monoto- 
nie d'en coudre un à la fin de chaque 
Chant. 

LE ROI DE PRÎ/SSE. 

Les Œuvres poétiques du Roi de 
Pruffe reffemblent à ces jardins étrangers, 
qui n'ont point encore acquis toute l'élé- 
gance des nôtres, mais qui l'emportent 
par leur utilité. On y trouve plus de 
fruits que de fleurs ; &e trop fou vent nous 
préférons les fleurS aux fruits. Les Odes 
qui ouvrent ion Recueil en form«atj( 
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peut-être, la partie la plus négligée ; îl 
s'y trouve mêtne des fautes contre les 
premières règles de la verfifîcation » Se 
un efprit d'imitation trop marqué de no-* 
tre célèbre Rouffeau. Cependant le génie 
perce à travers ces négligences : on y 
découvre ce feu poétique , cet enthou- 
iiafme, beaucoup plus rares aujourd'hui» 
que la correâion. Un* ftyle plus exaft 
diftingue les Epitres; & cette exaâltude 
n'afFoiblit nulle pan la penfée. C'eft 
par-tout un Philofophe qui raifonne , 
ou un Poëte qui peint. Il change de 
ton aufli facilement que de fujet, ôc nous 
préfente» avec le même fug:ès, des 
idées férieufes & agréables, des tableaux 
rians & féveres. Les cadres n'en font 
pas toujours neufs ; mais ils renferment 
des images toujours vraies. On y goûte 
le plaifir de contempler un^Roi & un 
grand Roi, qui met au*deflus même 
de la Couronne, Thonneur d'être Hom- 
rtie de Lettres. Jufqu'à préfent quelques 
Ecrivains hardis avoient pu porter leur 
cenfure fur les Cours des Princes; mais 
on les croyoit peu fur leur parole ; on 
Tegardoit leurs critiques comme des 
efftts de la mauvaife humeur ou de 
rignorance. Ici un Monarque pefe fpei 
isaag^ déoiafque lui-même les Cour» 

tifans^ 
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tHd:ns,& en fait voir la petitefTe, la 
flatterie 5 la baffefle. Quant aux Contes, 
qui heureufemént forment le plus petit 
nombre des Pièces de ce Recueil,!! femble 
que la Majefté Royale n'ait defcendu 
qu'avec répugnance , dans les détails 
qu'exige ce genre ^ le dernier de tous , fi 
Fon n'y excelle comme la Fontaine. Mais, 
Je Iç répète, c'eft dans le Poëme fur 
VMt de la Guerre , que le génie du Mo- 
lîarque fe retrouve entièrement. On voit 
qu'il pdfTede à fond fa matière , & qu'il 
n'eft occupé que du foin de l'orner. Ceft 
Gomeille qui nous trace des règles fur la- 
Tragédie: (un Roi Pbilofophe,& qui 
veut bien s'honorer du titre d'Homme 
de Lettres, me permettra facilement cette ; 
comparaifon ). Des préceptes fur l'Art 
de vaincre acquièrent un nouveau de- 
gré de force dans la bouche d'un Guer- 
rier illuilre par tant de viâoires. Nous 
Vm dénions en particulier, Un tribut de 
i^econnoiffance ; car ' c'eft parmi les 
François qu'il a puifé la plupart des^ 
exemples de courage &d'héroïlme qu'il 
feit pafler en revue dans fon Poënfie. Un 
ilftre niotîf de gratitude, & gùï ifttëreffe 
toutes les Nations, c'eft que ces mêmes 
Ecrits ne refpirent que rhumariité, l'a- 
mour de l'ordre & la gloire des Le ttresi 
Tome II. 14 
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Jamaî$ Auteur... de profeflion ne j)arla 
d'elles avec autant de tranfport & de di- 
gnité ; jamais Pbîlofophe, né partni le Peu* 
pie, ne définit U$ droits du Trône avec. 
plus de détachement ; jamais fimple Ci-- 
loyen ne parut i^utant s'occuper du 
bonheur de la fociété. On y reconnoît 
enfin une ame fupérieure à Tétat le plus 
ilIuAre , & qui eût illuftré l'état le plus 
fnédiocre. 

Pouvant fe repô/er (m les fofces de 
fon génie, le RcM' de Pruffe a peut-être* 
marché avec trop de fidélité furies tra- 
ces de .Boileauy de Roufieau ».& iur* 
tout de Mp de Voltaire. Il y a une façon 
d'imiter , qui doit fe fondre dans Tet 
prit d'imitation; & le Monarque Poëtc. 
étoit eapable,plus que toiit autre , de réu- 
pir ces qualités; il n'a voit qu'à vouloir 
oublier fes modèles. Un habile Peintre, 
qui , en pianiant le pinceau^ tourneroit 
fouvent la tlte^., pour rCQixfidérer les- 
chefs - d'œuvjre des Raphaël, jfc des 
Michel-Ange , prendroit infen6blement[ 
leur nianierie ,^ tandis: qu'il pburroit en^ 
pvoir une qui lui feroit propre. Quati^ 
on a k.s ailes $c l'cffor d'un aïgle , ofv 
peut fe difpenfi^f à*'mm b YP) 4e« ?«« 
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M. VABBÊ DE VATTAIGNANT. 

Les Pièces qui compofent le Recueil 
de fes Poéfies,qui ont paru d'abord en 
deux volumes, fous le titre de Pièces 
dérobées à un Ami ; enfuite en quatre 
fous celui de Poéfies de M. TAbbé de 
l'Attaignant , en 17 5*1 & 175 5 , n'ont été 
faites, dans quelques Sociétés particu- 
lières ^ que pourramufemertt d'un petit 
nombre de perfonnes qui en étoient elles- 
mêmes ou l'occafion ou le fujet. L'efprit, 
la légèreté, la finefle, le naturel, la 
naïveté , l'enjouement , tout flatte ici le 
goût le plus délicat. Nouvel Anacréôa, 
M, l'Abbé de l'Attaignant a chanté lo 
vin, Tannitié & Tamour; fes vers font 
les enfans du badinage; Bacchus a été 
fon ^Apollon ; la Jeune Iris étoit fa 
Mufe; & une table environnée d'amis, 
fon cabinet ou fon Parnaffe. Poëte & Au- 
teur , mais par un double prodige, Poëte 
fans fiel ^ & Auteur fans travail ,• jamais 
l'envie, la haine, l'animofité, la ven- 
geance n'ont animé fes écrits ; & fi fes; 
vers font le fruit de fes veilles, c'eft 
qu'il veilloit avec lès plaifirs. Au refte,' 
C€ n'eft pas toujours fur des matières 
de pur badinage^ quil a exercé fon talent 
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pour la Poéfîe ; il a traité aufli quelque^ 
ibis les fujets les plus graves & les plus 
élevés. Ses vers à la Reine , ceux qu'il 
a faits pour le Roi à fon retour de Tsir* 
mée, fon Epître à M. l'Abbé G., fon 
Jiymne fur le Saint Sacri^ce de la Mefle, 
fes Cantiques fpirituels ^ & d'autres 
Pièces dans le même genre» font des 
preuves auffi certaines de l'élévation de 
fon erprit& de la dignité de fon fiyle > 
que de fon zèle pour la gloire du Prinr 
ce ^ & de fon reipeâ pour la Religion. 

DES FORGES MAILLARD^ 

Cet Auteur auroit pu nous donner fei 
Poéfies avec plus de choix & d'ordre; 
il a certainement du génie , du natu« 
rel , 4e la vérité , de la chaleur , des 
çonnoiffance^ , un caraâçre d'efprit & 
de ftyle qui lui appartient ; il eil digne 
<l'occuper une place fur notre Hélicon ; 
il l'auroit au fonitnet, s'il eût plus cor** 
figé^ s'il eût moins cédé à fa facilité t 
$'il eût, en un mot, plus confulté le 
goût, cet arbitre fuprême de notre Lit* 
térature. Comment , plein de la lefture 
des Anciens , n'a-t'il pasfaiii ce fecrety 
cette magie qu'ils poffédgiefiC à un de-^ 
gré fupérieurS 
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M. VAÊBÉ CLÉMENT. 

M. l'Abbé ClémentjChanoine de Saint- 
Louis du Louvre, dont les Poéfics épar* 
fes dans le Mercure & dans divers 
Journaux , avoient été reçues du Public 
avec plaifir , a donné le Recueil de fes 
CEuvres en un volume /«• 1 2. Si cet Au^ 
teur eût voulu fe livrer entièrement à 
la Poéfie, il auroit pu fe flatter d'obtenir 
les plus grands fuccès : il eft au nombre 
de ces Philofophes aimables , qui ne pre- 
nant que la fleur de la Littérature > s'amUt 
fent plutôt qu'ils ne s'occupent 

DESMAHIS. 

Ses Poéfies légères égaletoient peut- 
être celles de Chapelle & de Chaulieu ^ 
fi Tefprit n'y étoutfoit trop fouvent 
le fentiment. Ce défaut li'empêche pas 
qu'elles ne foient fupérieures à tout ce 
qu'on a fait de nos jours en ce gen- 
re, pourvu qu'on excepte les Pièces 
fugitives de M. de Voltaire, & une 
grande partie de celles de M. Greflet & 
de M. le C D. B. Il a fur -tout une 
tournure de penfée vive, naturelle &,. 
((lélicatç. Sa verûfication efl douce , har- 
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snonieufe & facile; fa poéde efl pleine 
d'images & d'agrémens. Sa morale e& 
utile fans être auftere ; un peu trop vo- 
luptneufe fans être cependant libertine j 
philofophique , & jamais hardie ni indé* 
cente, 

M. SEDAINE. 

On trouve que M. Sedaine a de la 
facilité, de l'imagination, de la gaieté^ 
tous les traits qui ornent le vrai talent. 
Son cfprit part de fon ame; & fon ame 
ne peut que lui faire beaucoup d'hon- 
rieur. Elle annonce un amour rigoureux 
pour la vérité, une haine contre tout 
ce qui peut bfeifer l'humanité , la faine 
raifon. En un mot , M. Sedaine peut être 
compté parmi nos Poètes agréables. On 
voudroit peut-être qu'il ne confondît 
pas quelquefois le naïf avec le bas« 
L'Epître à fon habit, & (e$ Aveux poé- 
tiques, oîi il règne tant d'enjouement^ 
pèchent du côté de cette noblefTe , que 
la délicateflè françoife admet pour un 
des premiers principes du bon goût»' 
Notre plaifanterie eft fi tendre, fi légère j 
c'eft une fleur à laquelle le taÔ le moins 
appéfanti , enlevé fon velouté & fa fraî- 
cheur. Il arrive auffi à M. Sedaine de ne pas. 
toujours employer Texpreflion propre. 
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M. D O RAT. 

On a nommé M. DcH-at TOvicfe ttiô" 
dlerne; cette qualification me paroît jufle 
• à quelques égards : mais s'il a quelque- 
fois faifi la manière brillante de fon 
modèle ) il «e s'eft pas aflez occupé d'erf 
éviter les défauts; fa facilité l'égaré; 
fon imaginatiof) , toujours riante & grat^ 
-cfeufe, lui repréfeme fouvent les mêmes 
objets ; il fe contente trop aifément de 
fes premières idées ; & (on coloris le 
trompe alors fur le fofids même des pen- 
' (ées. Dans fes Fantaîfies ,oii il a certaine- 
ment un cachet original ^ qui le diftin- 
gue de la foule de fes imitateurs , il <e 
permet des efpeces de boutades qtri 
ont Tair de piaifanteriéS hazatxiées; il 
a trop facrrfié pe«t-êtr^ aux ridicules 
courans , que ^uelqi^elf mois emportent 
avec Touvrage, dont ils ont fait k fuc- 
ces éphémère, ^ais ces défauts font 
rachetés par rabondanœ^ la Variété y 
^l'invention , là connOîiSancë du monde , 
le talent fi raife de peindre les mœurs 
& les ho^nmeS) ce coloris frais , & fur-r 
tout rélégatrice, la gaieté, le goût qui 
caradéHfeiit cet EcrivaiBr 

M-4 
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M. DE SAINT MARC. 

On connoiflbit déjà plufieurs Pièces 
fugitives de M. de Saint Marc » infé* 
rée$ dans divers Becueils , &c fur- 
tout fon Opéra d'Adeie , où il a re« 
préfenté avec tant d'intérêt & de ma-- 
gnificence , la plupart des rits & des 
cérémonies de l'ancienne Chevalerie : 
le fuccès de ces différens Ouvrage^ a 
du le déterminer à réunir en un volu- 
me> toutes les poéfies échappées à fes 
momens de loiur. Cette coUeâion dont 
la variété augmente encore le prix^eft 
divifée en Epitres > en Pièces Anjicréon- 
tiques & en Contes. Chaque genre eft 
traité avec refprit qui lui convient, 
^vec la couleur qu'il exige. Une gaieté 
'douce , une philof<H>hie aimable » des 
portraits piquans de nos mœurs & de 
nos ridiailes » fe font remarquer dans 
les Epîtres. Les Piec* Anacréontîques 
ont toutes lesigraces 6c toute la mol- 
leOe du genre : quant aux Contes , iU 
font remplis Afi précifion ; 6c la liberté 
que permet cette forte de poéfie , ne 
dégénère jamais en licence ; ce font des 
traits rapidçs, .qui font fou.rire.l'efprit 



Digitizedby Google 



d'un Homme de Goût. 175^ 
fans alarmer la pudeur, & (e gravent 
dans la mémoire fans y laifler des tra- 
ces dont la décence ait à rougir. Dans 
FEpître fur la Chevalerie , qui Ouvre ce^ 
Recueil, on retrouve à tout moment 
ce ton de franchife & de nobleffe, que 
nos Ecrivains ont abfolument perdu ; 
tout y naît du fujet ; & tout y refpire 
la ienfibiiité qu'il annonce. 

On peut placer au rang des Epîtres ^ 

3ui, dans ces derniers temps, ont eu 
u fuccès parmi nous» celles de MM«' 
Greflet, de Voltaire, Marmontel, d'Ar- 
naud» Bernard y Defmahis, Thomas, 
Barthe , Dorât , de la Harpe, l'Abbé 
de rifle , Colardeau , de Champfort , &c. 






M 
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S. XI. 
RECUEILS DE POÉSIES. 

FABLIAUX. 

Xw£ Comte de Caylus, donron a 
connu le goût» Pefprit*& les lumières 9 
a le premier tiré de l'oubli nos anciens 
Contes ou Fabliaux , enfevelis dans de 
vieux Manufcrits, que conferyent encore 
quelques Bibliothèques. I>ans un Mé- 
moire qu^l lut 9 il y a quelques années , 
à P Académie des Infcriptions , dont il 
s^eft toiqours montré un des Membres 
les plus laborieux , il fit voir Torîgine , 
la nature , les propriétés de ce genre 
df ouvrage , & en donna des extraits 
agréables & amufans qui ranimèrent 
l'attention des Gens de Lettres fnr ces 
vieilles Poéfîes. M. de Barbafan , qu'un 

Soût particulier & une longue étude 
es antiquités de notre langue, avoient 
familiarifé avec ces fortes de produc- 
rions , a faifi car inftanc favorable pour 
donner au Public trois volumes de ces 
Contes andenSydqDt plufieurs,au langage 
près^ pourroient encore faire honneur 
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à nos meilleurs Poëtes. On a auffi fait 
imprimer à Laiifanne un Recueil in- 1 1 des 
extraits de quelques Poëfies des XII, 
XIII & XIV^ fiecles , tirées des an- 
ciens Manufcrits de la Bibliothèque de 
Berne» 

PARNASSE CHRÉTIEN. 

• C'éft le titre d'un RecueH z/2-12; 
ide différentes Pièces de ooéfiefrançoife, 
& de divers Auteurs , fur des fujets de 
morale & de religion. Le butduCom- 
jpilateur a ét^ d'en former un cours 
de Théologie poétique & chrétienne. 
Pour y parvenir, il n*a eu befoin que 
d'arranger ces différens morceaux^ félon 
Tordre des matières, & d*obferver le 
plan déjà fuivi dans un autre Recueil en 
deux volumes , imprimés autrefois fous 
le même titre, & dont on a tiré plu* 
fleurs Pièces inférées dans celui-ci. Le 
Colleâeur qui a raffemblé les richef- 
fes poétiques qui compofent ce pieur 
tréfor, les a prifes dans tous les ordres de 
de la fociéte , fans diftinôion d'âge , de 
fexe, de façon de penfer, &c , &c. 
On voit , au Pamaffe Chrétien , le Jéfuite 
â côté du Père de POratoire ; un Re- 
figieilx à côté d'une jcrfre femnïe j ntl 

M6 
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Homme du Monde avec un Homme de 
Collège; un Comédien avec un Abbé; 
& M. Lefranc à côté de M. de Vol- 
taire. Il réûilte de ce fingulier aflbrti- 
inent» une colleâion néceffairement va- 
riée y & par-là même aflez agréable. 

COLLECTION CHOISIE. 

Le Portée laMorlnîere» à l'imitation 
*des Solitaires de Port- Royal, a fait une 
Colleâion choifie des plus beaux vers 
fur la Rcfligion & la Morale , répandus 
4lans difFérens Recueils, &c compofés par 
nos plus fameux Poètes. Malherbe eft le 
premier dont il emprunte les produâions. 
A l'exemple des Compilateurs dePort- 
Aoyal» il a fait quelques cbangemens 
dians les vers dé cet Auteur &c des 
autres Poètes de fon temps. Plufieurs 
perfonnes n'approuvent pas ces rajeu* 
iiiflemens; & elles auroient raifon s'il 
s'agiffolt de vers que tout le monde 
pût lire-, entendre & goûter. En pareil 
cas, i\ faut que chaque Auteur nous 
parle fon langage ; changer fes ex -> 
preffions , c'eft changer fes penfées; 
& le corriger , c*eft le défigurer. Com- 
mue M. Le Fort a pris a£kz rarement 
cette hardicile , on ne lui 'en doit past 
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feîre un grand crime, d'autant plus 
qy'e la compilation de Port-Royal lui 
a fervi de modèle. Au refte , il a fait 
tm heureux choix des vers de piété con- 
tenus dans le Recueil des poéfies de Mal-« 
jherbefc II femble que j>our ne point faire 
de jaloux , le Compilateur ait voulu don« 
ner place indifféremment dans fa col- 
leâion à tous ceux qui» depuis Malherbe 
onjt publié quelques vers moraux ouchré^ 
tiens, pour peu qu'il eût quelque génie 
poétique* Pour moi , j'ai toujours trouvé 
dans Godeau, dont les vers tiennent ici 
ime fort grande place, des images fans 
imagination , des définitions & non des 
penfées, plus d'enflure que d'élévation ^ 
de beaux yers. fans génie, une infipide 
«niformiié; enfin unaifiez bon verfifica* 
ieiiir,& un Poëte médiocre. 

Je voudrois qu'il eût refferré Godeau, 
& fupprimé d*Heauville & Cotin , pour 
ménager plus de pla^e à d'autres, &fur-^ 
tout à Peliflbn.On trouv'eà quelques pages 
des notes critiques de M, Le Fort fur cer- 
tains vers qu'il a recueillis. Il en auroit pu 
faire de fcmblables prefque à toutes les 
pages; mais fon principall^ut si été d'édi- 
fier j ce qui tf a rien de commun avec la 
critique. 
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TRÉSOR DU PARNASSE. 

Le Tréfor du Parnaffe , ou le plus jolr 
^$ Recueils j eft formé de plufieurs pe«- 
tits volumes y chacun d'environ 32; 
pages » très*élégamment imprimés. On y; 
a raffemblé plufieurs Pièces de vers fu-^ 

f'tives de nos Poëtes modernes. Il feroit 
fouhaiter que le goût eut préfidé à Im 
coUeâion avec autant de foin > qu*à la 
partie typographique. A côté des noms 
de MM. Roufieau^ Voltaire, Piron^ 
Saint - Lambert , Bernard ^ Colardeau ^ 
Dorât 9 Robe 9 Favart»&c, on Ht ceux 
de MM. Linant, du Radier , &c. On vou- 
droit encore que l'Editeur fe fut bor- 
né k un genre de Poéfie ; qu'il fe fut 
contenté de recueillir ces bagatelles bril^ 
lantes Se légères , qui font les fleurs du 
ParnafTe. On voit avec peine , parmi des 
morceaux faits pour amufer , des Odes 
fîir la Guerre, fur la Foudre, fur la paffîon 
du Jeu, &e. Une falloit pc^s non plu$ 
fiQus redonner h Foëme des Gerifes 
l^enverfées de Mâdemoifelle Cheron^ 

2ui, depuis le Vert- Vert , a perdu le peu 
e mérite qu'il pou voit avoir ufurpé. 
Les Epigrammes du grand Rou(feau (oat 
dans la bouche de tout le monde j U 
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Von ne s'attendoit pas à les revoir dan» 
ce Recueil.' 

FORTE . FEUILLE VUN HOMME- 
DE GOUT^ 

On voudroit trouver dans deux otr 
trois volumes, tout au plus, les mor- 
ceaux les plus exquis de nos meil-- 
leurs Poètes dans le genre des Pièces 
fugitives & légères , fans aucun tcA^ 
lange de Pièces médiocres ; & c'eftle 
but qu'on s'eft propofé en raffemblant, 
dans trois tomes feulement , tout ce que 
notre Parnafle a produit de plus parrait 
en ce geni^, depuis Marot fufqu'à uo$ 
^urs. On a voulu donner aux Gen» 
de go% un Porte-feuille chôifi ^ où fe 
frouvaifent réunis tous les morceaux 
de Poéfie fugitive , que la Poftériti 
& les Connoiffeurs ont marqués du fceau 
de l'immortalité ; & l'on ne craint point 
d'afiurer qu'aucun Recueil ne préfente 
xxi fi grand nombre de ces fortes de Pie- 
ces. Peut-être y en a-t'il quelques-unes ,, 
qui.ne feront pas du goût de tout le mon- 
de ; mais nous croyons qu'il en eil peu , 
parmi ceUes qui peuvent plaire géné- 
ralement à tout le monde » qui aient 
^éomifes dans cette colie^on. Le fuc^ 
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çès de la première édition , qui rfé^ 
toit d'abord qu'en deux volumes , a fait 
faire de nouvelles recherches pour ren- 
dre ce Recueil de plus en plus digna 
du Public. On a trouvé ^ foit dans les 
Pièces anciennes , qui avoient été omi» 
ùs , foit dans les nouvelles , de quoi 
compofer trois tomes , qu'on peut regar^ 
der comme la cblleâion la mieux choiûo 
& la plus complette. 

ALMANACH DES MUS£S. 

Ceftle titre d'une brochure annuelle^ 
cîi l'on recueille une partie des vers bons 
ou mauvais 9 qui ont paru , ou qui n'ont 
pas paru dans l'année ; & le tout s'ap-i 
pelle Choix de Poéfies fiigitives^epen* 
dant il s'en faut j que ce choix (oit tou- 
jours heureux. Il y a quelques morceaux 
très- jolis, beaucoup >de très-médiocres, 2e 
beaucoup de mauvais* Ce Recueil pa- 
roît fait fur-tout pour les Provinces, où 
Ton e{\ avide des produâions de la Ca« 
pitale. A Paris tous les Amateurs, tous 
les Curieux ont dans leur porte-feuille 
ce qui mérite d'être lu dans cet Aima- 
iiach i maîs^ ce qu'ils n'ont pas , & qu'ils 
n'auront jamais, ce font les notes cri- 
f iques miles au bas de chaque Pièce, l) 



Digitizedby Google 



D'OM Homme de Goût. %^t 
paroîtroit plus naturel que l'Auteur s'en 
rapportât au Leâeur , & ne Tavenît pas 
du plaifir ou de l'ennui qu'il doit éprou- 
ver. Ce n'eft pas tout; ce même Au- 
teur juge^ en une ligne ou deux» tous les 
Ouvrages de Poéfie^en quelque genre 
que ce foit^ qui ont été publiés daof 
Tannée. 

ANTHOLOGIE FRANÇOISE. 

M. Monet, ancien Direfteur de TO- 
péra-Comique , a raffemblé tout ce que 
le Génie Chanfonnier de la France a 
produit de plus galant 9 de plus délicat» 

. de plus plaifant o£ de plus gai > depuis le 
commencement de notre Poéiie jufqu'à 
ce temps , & en a formé quatre volu- 
mes i/2-8®, publiés en 1765, fous le 
titre d^jinehologic Françoiji. Tous les 
genres entrent dans ce nouveau choix : 
Chanfons tendres, Chanfons de table; 
Dlio , Trio , Parodies , Romances , Pat- 

. torales , Rondes , Chanfons hiftoriques » 
Moralités , Vaudevilles, &c. On y voie 
par conféquent les progrès de la Chan- 
ion françoifo dans fes divers âges &C 
dans toutes fes variétés. Il y a de peti« 
tes remarques pour expliquer l'hiftori- 
que de. certains couplets ^ 6c &ire coii^ 



Digitizedby Google 



%Î4 BlXLIOTHSQUr 

enfans mêmes fa vent par cœur les Poéfîes 
de cesdeux Ecri vainsJamais on ne trouve 
dans cette coUeôion les mêmes noms à 
côté les uns des autres; jamais TEditeur 
i^'a fait fuivre deux Pièces du même genre* 
A une Epigramme plaifante, il a foin de 
faire fuccéder un trak de morale plein de 
force , ou un femiment doux & agréa^ 
ble. Après une boutade de mauvaife hu- 
meur, comme il en échappe fouvent à 
Malherbe & à Gombaud, il place une 
Pièce galante , un badinage fin & élé-* 
gant » tels qu'il s'en trouve dans les <Eu« 
vres d^ Marot & de la Sablier^. 




«s^ 
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CHAPITRE IL 

ÉCRITS SUR LA POÉSIE 
Françoise. 

i ■ "*^ 



§. I« 

OUVRAGES HISTORIQUES. 
MEKVESIN. 

X L ne faut pas remonter plus haut que 
le commencement du dix*huitieme fiecle, 
fi l*on veut trouver quelque chofe de rai- 
fonnable fur l'Hiftoire de notre Poéfie* 
,Ce fut en 1706, que TAbbé Mervefin,^ 
de l'Ordre de Cluny , publia fon Hiftoire 
de la Poéfie Françoife, i/y-ii. Ce livra 
ne peut être confidéré que comme un 
eflai. Il y a des digrefllons fur les Poètes 
Hébreux , Grecs , Romains , fur les Bar-, 
des, fur les Druides; digreflions très« 
inutiles Se aflez infipides. Ce que TAu^ 
teur dit enfuite des Troubadours, n*eft 
ni affez recherché, ni àâez exaâ. Enfia 
lojrfqu'il enue en matière , il broachG 
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très-fonvent ; & fes erreurs font quet^ 
foistrès-groffiercs. 

LABBÊ MASSIEU. 

Cet Ouvrage étant fort imparfait, 
M. l'Abbé Maffieu crut pouvoir en entre- 
prendre un autre fous le même titre. 
M parut après fa mort en 1739» in^i2. 
Ce livre efi agréable par le choix^ avec 
lequel TAuteur emploie ce que plufieurs 
Hiftoriens ont écrit fur notre Poélie , ainfi 
que par Félégante Simplicité du flyle. 
Mais ce qu'il dit des progrès de la Poé- 
iie & du langage , n'eft pas affez déve- 
loppé. Il laifle trop à faire aux Leâreurs ^ 
pour démêler les diiSerens degrés de ces 
progrès. Il eft tombé d'ailleurs dans plu^* 
fieurs inexaâitudes. 

VABBÈ G OUI ET. 

L'Abbé Goujet les a évitées dans les 
dix derniers volumes de fa Bibliothèque 
Françoife , qui roulent entièrement fur 
THiftoire de nos Poètes. L'Abbé Maf» 
fieu ne s'étoît pas affex étendu ; l'Abbé 
Coujet eft tombé d^îns un défaut tout 
contraire. Le Public fut dégoûté des dé- 
tails ennuyçux qu'un pareil plan entrai^ 
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noît. L'Auteur en eft refté à Scarron. S'il 
avoit conduit fon Ouvrage jufqu à nos 
jours , il cft à croire qu'il lui auroit fallu, 
pour les feuls Poëtes François , plus de 
trente volumes. Il eft d'autant plus fâ- 
cheux que TAbbé Goujet n'ait pas fu (e 
borner , qu'il étoit très-capable de faire 
des recherches profondes , & qu'il étoit 
aufli exaâ que laborieux. Il a reâifié un 
aflez grand nombre d'erreurs échappées 
à d'autres Ecrivains ^ mais fans s'écar-< 
ter de la modération qui faifoit fon 
caraâere, 

M. B RO W N. 

Un Doôeur Anglois , M, Brovn , a 
publié une Hiftoire de l'origine & des 
progrès de la Poéfle dans fes difFérens 
genres , que M, Eidous a traduite 6c 
augmentée de notes hifioriques & cri- 
tiques, en un volume in-8^ 1767. Cet 
Ouvrage eft rempli de recherches & de 
critique; l'opinion de l'Auteur fur 
l'origine & les progrès de la Poéfie, eft 
> préfentée de la ma^ïierê Ja plus vraifem-. 
blabkf ; il eft difficile de ne pas fe laïffeV 
féduire par fes raifonnemens j ils font 
fimples & toujours fondés fur des faits* 
Vn peu plu$ 4'9rdre £<; d'étendue dans 
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quelques parties , rendroit certaine- 
mène ce livre un des meilleurs qu'on 
vàt nous donner fur cette matière ; le 
Tradufteur y a fuppléé quelquefois par 
des notes très-bien faites; on voudroit 
qu'il en eût augmenté le nombre. 

MM. PARFAIT. ' 

L'Abbé Goujet ne parle pas, dans & 
Bibliothèque , des Poètes dramatiques, 
teur Hiftoire avoit été entreprife, dès 
Tannée i734»par Mefficurs Parfait ; Us 
donnèrent fucceflivement quinze volu- 
mes fous It titre d*Hiftoire du Théâtre 
Çrançois. Ces Auteurs méritent, fans 
doute , des louanges pour avoir cultivé 
un champ qui avoit été jufqu*à eux pref^ 

Sue inculte. Ils donnent fuivant Tordre 
es temps, les Vies des plus célèbres 
Poètes dramatiques , des Extraits exaâs 
éc un Catalogue raifonné de leurs Pie-, 
ces, accompagnés de notes. On voit qtfilsi 
poffedent parfaitement leur ^ manière , A; 
qu'ils n'ont rien négligé '^our faire des 
recherches curîeufes & eiâôes; Quant, 
au ftyle , il pourroît y avoir plus tf^éié^: 
gahçeôc d'agrément.^ ' * 

MAI/PONT. 
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•"^'^; ';^^MUl}TONt '':' ] 

1 En 1735 , un ^ ,av.arit que Meflîeursf 
Parfait pubriaffent le premier volume 
de' leur Hiftoire, M. Maupont a voit 
mis au jour la Bibliothèque des Théâ- 
tre$ g ;Ou rÇatalog^e- . alphabétique des 
Tlecès^cfraiinatiques. Ce Livre orné de 
- diverfes Anecdotes fur^les Auteurs , fut 
"bien reçu malgré les fréquentes erreuiis 
'qu*Qn y trouve. 

l: SEA'crcffjMPs. 

y )Les Recherches iur leç Théâtpes (^^ 
]Ffance , depuis x i 6 1 jufqu'à préfent » 
par M« de Beauchamps , à Paris, 173 ; • 
j/2-4®^ peuvent être très-utiles à ceux qui 
aiiçez^t ce. genre 4^ Littérature» L^ Auteur 
écrit agréablement »& il feme fes Aneç* 
dotes^ de. divers iriorcçaux. de jpoéfie, 
qui ^ontreni:jcaAn>iuiéQient. une Mufo 

\^'ABQUERàE ET LÉRISi 

Nous avons deux.Diâionnaîr^ de* 
^Théâtres. L'un, par iMfeffieurs Parfait & 
J'Ahqaerhe, 175J5, 7 voUimesi/z-ix-^a 

Tom^IL N 
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eu pea de Aiccès , pariç^ ^H y a beau-^ 
coup plus déchoies eânùyèûfes, que de 
traits curieux. L'autre, par M. de Léris, 
'i763,i/2-gS eft mietnc &n; âç chaaue 
article eft renfermé dans les bornes ^coa* 
venablest 

M. DURET PÉ NOÏNi^JLLK 

On a donné deux éditions d'une Hif« 
'toire de TAcadétnie Royale de MUfique^ 
par M. le Préfident de Noinvilie ^ toutes 
deuxjn-8^j en 17ÇÎ& I757.0ny voit 
rorigine de ce Speâacte y avec la vie de 
lean-Bapti^e lully , cet excellent Mu^ 
'^^cièny que Pon peur regarder ' cbmmo 
le père ôc le créateur de TOpérà Fran- 
çois. On y à joint' Tabrégé de là Vie ilês 
Poètes . & des Muficiens qui ont tra-. 
▼aillé pour rAcadémiè Royale de fâu- 
fique,avec le catalogue- de leuï^ Ouvra- 
ges; les particularités de la vie ïe quel- 
ques A£teurs-& Aôri^es, iqtîiiont morts , 
OÙ Ton trouve plufieurs Anecdotes' coa« 
cernant TOpéra ; & pour donner une 
entière cbnnoiflance de ce .Speâade^ 
on a rapporté les noms de tous les Ac* 
«téurs chantans'& danfans depuis Pannée 
:t66o jufqu'à préfent;, avec ceux des 
fQircâeur» d( Mpeâeiurs ^ te les Or« 
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donnances f Arrêts, Réglemens & Pri- 
vilèges concernant l'Académie Royale 
de Mufique , depuis fon établiffement , 
avec deux catalog4;es , l'un chronologi- 
que , Tautre alphabétique , de tops les 
Opéra qui ont été repréfentés , & repris 
à la Cour & à Paris, 

DES BOULMIERS. 

A ces deux Diôionnaires , on peut 
Joindre FHiftoire Anecdotique & Rai- 
lonnée du Théâtre italien, depuis fou 
établiffement en France jufqu'en 176^ p 
en fept volumes in-i 2 , Ce Li v re contient 
les analyfes des principales Pièces , 6c 
un catalogue de toutes celles qui oui 
été données fur ce Théâtre , . ayec jes 
Anecdotes les plus curieufes & les traits 
les plus intéreàans de la vie des Auteurs 
& des Aôeurs. Il eft écrit avec liberté. 
avec gaieté , mais avec trop de prolixité 
JU de négligence. 

L'Hiftoire du Théâtre de TOpéra- 
^'Cqniique> publié en 1769, en deux vor 
lûmes invia^eft de la même main que là 
précédente. Mais TAuteur, feu M. des 
Boulmiers , s'é^tant plus reflerré, a traité 
ion fujet avec plus de fécherefle. 
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ANONYMES. 

Ce n'eft pas affez que nous ay Ions THif- 
toire de rOpéra-Comîque , nous avons 
encore celle des autres Speftacles de H 
Foire ; mais tous ces Ouvrages n'ont rien 
qu'on puiiTe comparer à deux Diâionnai- 
res, qui renfermem chacun trois volumes 
in- 8®, dont l'un a été imprimé en 177X, 
ibus le titre ^Antcdotts Dramatiques , 
& Pautre en 1776, fous celui dé Dic^ 
tionnairc Dramatique, 
' L'idée du Recueil d'Anecdotes fuf là 
Théâtre, a Voit été fournie par ftu M^ 
Piron, qui en fa voit un grand nombre, 
.& qui lui-même étott VAutéur de plu* 
fieurs bons mots & traits plaifani ûtt 
différentes Pièces qu'il avoir vu jàuen 

Les Amateurs du Théâtre y trouvé* 
tont; t°. le titre dé toutes nos Pieceà 
de Théâtre, depuis l'origine des Spec- 
tacles en France, jufqu'à ^mpreffion de 
"ce Diftiontlaire : Comédies Françoifes , 
Opéra, Comédies Italiennes, GpéraCo- 
miques,on a tout raflemblé; i-^, lesPieces 
qui ont été jouées fans être imprimées,ou 
qui ont été imprimées fans être jouées, 
avec les dates de leurs repréfentations 
ou de leur impreffion, ^ le nom de 
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leurs Auteurs ; 3**. l'Hiftoire de la plus 
grande partie de ces Pièces , dès qu'elle 
eâ intérefTante &C qu'elle peut contri- 
buer à metti*e au fait de certains évé- 
Siemens publics ou particuliers de THif- 
toire Littéraire du temps , & de ce qui 
concerne les Auteurs , les Aâeurs 9c 
même les Speâateurs ; 4^ les bons 
mots 9 les plaifanteries 9 les vers, les 
.épigrammes^leschanibnsque ces Pièces 
jont pu fournir, foit à la repréfentation ,' 
ibit après Timpreffion , ce qui ne fait 
psrs la moindre partie ni la moins pi^ 
quante de ce Recueil. Enfin on y trouve 
des Anecdotes des Tliéâtres anciens oif. 
étrangers, autant qu'on en a pu recueillir; 
& tout cela forme un tableau général 
des Speâacles de toutes Nations p tant 
anciennes que modernes. 
^ Mais il faut convenir que^ comqie if 
n'jj- a point de peuple qui fgit plus 
avide des plaifirs du Théâtre , que les 
François , il n'y en a point non plus^ 
chez qui Ton puifTe rafTembler plus dç 
traits iinguUers ^ plaifants fur cet objet : 
c'efl peut-être dans ces Anecdotes Dra- 
viatiques ^ mieux que dans toute autrç 
Hi{loire,qu'on verra lecaraâere badin &: 
l'efprit léger de notre Nation , dans tout 
fon jour ÔC dans fon plus grand é,cla(. 

N 3 
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Au refte , il ne faut pas croire que 
tout foit également agréable & amufant 
dans ce Diftionnaire, II y a des chofe^ 
qui plairont aux gens du monde , aux 
•femmes, aux jeunes gens; il y en a qui 
•n'intérefferonj que les Gens de Lettres. 
-Tout n'y eft pas neuf; car on a été 
^obligé de rapporter ce qui concerne les 
anciennes Pièces, & par conféquent de 
recueillir tout ce qui avoit été déjà im*- 
primé fur ce fujet, dans une infinité 
d'Ouvrages différents : mais ce qui ne 
fera pas nouveau pour quelques Lec- 
teurs , le fera pour d'autres. Un livre 
comme celni-cî, doit être fait pour tout 
le monde, & fur-tout pour les gens qui 
lifent peu. Ceû particulièrement fur 
?és Pièces de ce fiecle , qu'on trouvera 
les Anecdotes les moins connues > ou qui 
•ne lé font guère que de quelques per- 
fonnes de la Capitale. 

Le fécond Ouvrage dont nous avons 
à parler, eft le Dîûionnaîre Dramati- 
que , où Ton ajoute à l'annonce de cha- 
-que Pièce , une analyfe faifonnée & 
ime critique de ces mêmes Pièces. C'eft 
en quoi ce nouveau Diôionnaire Dra- 
matique fe diftingue d'abord des autres 
'Diâionnaires qui l'ont précédé; il â fallu 
•fans doute beaucoup de leÔure^de goût 
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tk, de précifipn , po^r réduire dans trçs-^ 
pqu de lignés, J^s ca^ftâqres;, J'ia^rigue 
ouJ,â,f{^hie dj'urje Pièce fouy.ent tf ès-cpm- 
I^iqûèe, &1^ prefenter de nyaniereique lei 
tiîfteur-pivfff juger duméritepUjde 1^^^ 
bleâi^du JDramç: il eft Yrai que }es Rédaci^> 
teiirs du Didionnaire ont quelquefois 
zjemplacé , par de ^iimples réflexions > ce 
<iui daps le plan réd^c y auroit demandé 
trop de détail. .. . i . . ' ».• 
Ce travail peut être regardé comfme 
la partie jvatigue x^ rOuyf âge;, qui fe 
diftingye encore des autres Dlôion- 
.jjair€s,par une expofition fage, prédfe 
& difcutée des règles dramatiques. Nousî 
difons que cette partie théorique eft 
ojfcutée; parce que THorame de Lettres;, 
qui s^qh eft. chargé, après avoir cqoiu^lté: 
les ôbjférvatipns des grands î^aître?, tes? 
a (ouvent écepdues ,éciaircies;,<>ii mêm^ 
combattuets par des réflexions nouvelles , 
que la pratique ou un fçntiment profond, 
de l'Art luia.fiiggérécs. , 
^ Ainfi ce nouvel Ouvrage préfei>tei 
dans Tordre alphabétique , ordrç te p|[y^ 
commode pour faiisfaire promptement 
lacuriqfké|& p^^lurîdjrégerU^rç^^hiçrche, 
tout ce qui a été dit de plus effentiel 
$c de plus intéreffant fiir le génie &r le 
genre dram.apque, avec dçs;iotices fu^ 
'N"4 
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iiiantes pour la connoiflance' de "toutes ' 
les Pièces de Théâtre, & un catalogue 
<fes Auteurs qui oAf écrk pour la Scène. ' 
WôttS croyons que ce Recueil mérite 
<l'autaat plus d*être accueîUt, qu'il marï:*: 
quoît dans h nombre des livres utiles; 
qu'il «'y en a point eu fous ce double 
"^peâ de la théorie unie à ta pratic][ue du 
Tnéâtre ; qu'il eft exécuté avec foiri , 8ç* 
qu'il éloit defiré. ' * ' ' 

FONTE NEllE^ ' 

Dans la foule d'écrits que je viens d^ 
ftire connoîfre fur l'Hiftoire de notre 
Poéiie dramatique , je ne fois comment 
IHifloire du Théâtre François , par M.^ 
ïde Fontenetle, a pu m'échapper. Ce petîr 
Arrit eô un des plus agréables de èet îngé- 
nieut Académicien. Ses recherches font 
«urieufes , {es réflexions jndicieufes , fes 
anecdotes bien choifies ; '& le fty le a ces 
grâces fines & piquantes, qui brillent dans" 
noUtce qui èft-forti de laplunie de cet 
mûftt^ie Gehtettaire. 

c TIT^N DU TILIET. 

' ' Le Parnaffe François de M, Titon 
j^ Tillét ydoit tenninèr cette lifte. On 
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fait que ce célèbre Amateur des Arts 
4Ieva ua monument en bronze à la 
gloire des Poètes & des Maûciens Fraa«» 
çois. Ce Parnafle eft repréferité par une 
montagne d'une belle forme & un peu 
^fcarpéç. Louis XIV, couronné de lau- 
rier, une lyre à la main^ y paroît foufi 
la figure d'Apollon. On voit y tiir une ^ec- 
rafle^au'deflbus d'ApolIon,lestroisGraV 
ces tepcéCemées par Madaibe de la Suzëi, 
Madame des Houlieres, &c Mademoî^ 
felle de Scudéry. Huit JPoëtes célèbres 
jdu iiecte de Louis XIV occupent une 
autre teirafle qui règne autour de Is 
stiontagne. Viennent enfuite des Génies^ 
qui portent des médaillons repré&ntaiTC 
divers Poètes & Muficiens. L'Auteur de 
ce monument en a donné une defcriptiort 
in-folio , dans laquelle il a fait entrée 
la vie des hommes ilkiftres, à la mé-- 
moire defquels il Ta confacré. Elle a 
paru fous le titre de Parnaffe François,' 
à Paris, «n 173 1 ; & l'Auteur a pwblié 
enfiiite dit^er$ Supplémens,qui n'om^as 
été à l'abri de toute critique. M, Tiioo 
du Tillet a placé fur fon Parliaffé des 
Poètes médiocres ; mais en blâmant |^ 
quelques égards , le goût de l'Ameur , on 
lie peur.que lotier fa belle ame^ Là FoA 
fétù^k xnettra au nombre de. ces C»^ 

N s. 
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toyens généreux , qui , malgré une for-^ 
tune bornée , ont plus honoré & encou: 
ragé les Lettres , que plufieurs Souve^ 
rains. Il n'eft donc pas étonnant qu'il ait 
publié^après l'impre/Iion deibnParnafle^. 
les Ëflais fur les honneurs accordés aux 
Savans. Cet Ouvrage îniprimé à Paris 
1734, in- 12, eft curieux; cVft, pour 
fiinû dire , un abrégé de THiftoire de la 
X'ittérature de' tous les pays. Il auroit 
pu néanmoins retrancher plufieurs traits 
éloignés de Ton fujet. Les faits néceflai- 
Tes en auroient été plus liés. A Tégard 
du ftyle , TAuteur paroît trop indiffé* 
rent pour les tranîitions heureufes & 
pour la variété des expreffions. 



S- II- 
OUVRAGES DIDACTIQUES 

; Sur differens genres 4e ToéJU. 

Vj'Est un principe établi , que noal 
^iMms , dans chaque Art ^ plus de pré« 
ceptes que d'exemples. Les homines 
it^nt plus de paflioa pour enfeigner ^ 
j^uç de talent pour exécuten AinCLplu^ 



Digitizedby Google 



(îeurs Ecrivains , incapables de faire 
deux vers, & de <com^ferWne haran- 
gue, nous ont accablçs d^ Traités lue 
Fa Poéfie &fur l'Eloquence, Il y auroift 
donc de la folie à faire pafTer en revuô 
tous ces Ouvrages calqués les uns fiur 
les autres , & qui, pour la plupart , ne 
font que des compilations de règles tri-i 
viales,^ait^i^piar des Ecrivains très-mé* 
diocres. . ' 

; jiRISTOTE. 

} On noiïsblâmeroit cependant, de ne 
pas fairje qo^inoître çeijx qui ipéritent 
réellèn[xènt d'être- connus. I^armi les 
Aijcîens/^riftote, phiiofophe & Litté- 
rateur ^, înftruifitles Poëres, après avoit 
donne dfes leçons aux Rhéteurs. Sa Poéti- 
que , traduite par Dacier , 1^92 , in-4**, 
contient les. règles les plus exades pour 
jauger du Ppëme héroïque & des Pièces 
d^ Théâtre. Ce livre a été le fondement 
i^e tous ceux qu'on a publiés depuis fur la 
même matière. • 

UArt Poétique d'Horace eft Télixir 
des Réflexions d'Ariftote ; nous avons 
fait connoître Ce Poëme , en parlant des 
poètes didaôicjueSf 
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. Le Père Kapin, le Père BufSer & 
â'âutres Jéifuites ont donné des Réfle-» 
xions fur h Poëtiquie ; mais elles font 
fort négligées aujourd'hui,. quoiqu'elles 
fie foient point fans mérite. On a fait 
inieux qu'eux , de nos jours ; & on a 
«écrit plus agréablement. ' .c • 

VABBÉ DV BOS. 

• Les Réflexion^ fur la Poéiîe & la 
Peinture^ en trois volumes ih-xi; par 
FAbbé dn Bos, ont eu beaucoup de 
Lefteurs. Les Savans fe font un peu re- 
froidis , depuis quelque tehips , pour cet 
Ouvrage. M, Dorât dit de. lui, qu'il 
difcute longuement tous les objets ; qu'il 
eft ennuyeux par chapitres ; que Saint 
Cyprîen , Saint Juftin lé Martyr , . Thé- 
Tétique Tertullien, &c^ font mis à con- 
tribution par cet Auteur , pour appuyer 
des chofes qui n'ont pas befoin d«iu-i 
torité. Il eft certain que l'Abbé du Bos 
eft trop diffus ; mais ce défaut ne doit 
pas empêcher de reconnoître qu'il a 
eu des vues nouvelles fur bien des 
objets ; & fes réflexions font encore; 
très-utilei, • 
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MALLET. 

Les PHncîpes pour la leâure des PoS» 

tes de I^Abbé MalIet,font le pendant 

de fes Principes pour la leflure des Ora- 

* leurs. VAïitctr étoit un homme éclairç 

& philofophe. 

ROLLIN. 

Il y a dans le Traité des Études de 
HôHin beaucoup de chofes relatives i 
)a Poéiie. Mais cet Auteur y abondant 
en bdies paroles, eft ftérile en réfle-- 
xions profondes, 'D'ailleurs il manqué 
d'ordrjÊ. 

M. VABBÈ JBJTTEVX. 

< Vous trouverez plus de logique , pluf 
de détails, plus ^è véritable inflruûîort 
dans le Cours de Belles-Lettres en qua- 
tre volumes in- 12 , par M. l'Abbé Bat* 
teux. Cei Ouvrage embraffc' les Belles- 
Lettres françoifes, latines & grecques ; 
& pour former plus fùrement le goût 
fles jeunes gens , l'Auteur fait la com- 
parailoh des Pièces de même genre! 
danis k% trois langues^ Il commeniKf 
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par établir des principes clairs Tur cha<^ 
que genre de littérature; enfuite il incul- 
que ces principes par une application fui- 
vie à des exemples fenâbles. .A la tête 
de l'Ouvrage , on trouve le Traité des 
Beaux- Arts, réduits à un même prin- 
cipe, qui efl rimitation de la belle na« 
lure ; mais qu*eft-ce que la belle na- 
ture ? c'efi ce que M. TAbbé Batteux 
n'a point aflez expliqué. La diâion de 
tout l'Ouvrage eft digne d'un Acadé- 
naicien , pure & concife , mais moins 
élégante, moins coulante , moiùs douce 

aue celle de RoUin;,.& il règne dan^ le 
vie un certain ton métaphyfique , qui y 
répand un peu de fécherefle. . . 

M. VABBÈ JOANNET. ' 

Les EUmens de Poéfie Françoifc , par 
M» l'Abbé Joannet, en trois volumes 
în-i2, petit format , imprimés en 17^2-, 
nous paroîflent le Traité le plus com-5 
plet, le mieux raifonné , le plus philo» 
fophique,.& en même temps le plus 
intéreffant , le plus agréable , & par 
conféquent le plus utile qui ait été fait 
fur cette matière. Il eft vrai qu'il a beau- 
coup profile de ceux qui Tout précédé. 
i^es Maîtres les plus écWés ^les foëte^ 
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les plus généraleiiient eftîmés , lui ont 
fourhile^idéesqui peuvent fer vir de pré- 
ceptes , & les exemples qui en prouvent 
la iblidité. Le méchanifme du vers par le 
Père BufEer, l'Ouvrage du Peye du 
Cerceau fur les tranfpofitions , le;j| 
Réflexions de l'Abbé du fies, celles de 
Rémond de Saint-Marc fur la Poéfie^ 
la Manière de bien penfer du Père Boii* 
hours, TÂrt Poétique de Boileau^ & 
quelques autres Ouvrages d'Auteurs 
diflingués par un mérite au-defTus de 
toute critique » font les fources oii il a 
puifé les régies qu'on trouvera dans ce 
Traité, 

Il fait connoître d'abord, au Poëte 
qu'il veut former , quelle eft la nature 
du vers, les loix auxquelles il eft affu- 
)etti , & ce qui en fait les beautés & les 
défauts* Quand il ai inftruît fon Difci-» 
pie de ces premières règles ^ il le fait 
entrer dans une carrière plus noble; il 
lui apprend à penfer , à feindre , à en- 
fanter des idées , & à produire une 
fuite de vers propres à faire partie de 
quelque efpece de Poéfie. Enfin il lia: 
explique la nature & les règles des di^ 
verfes fortes d'Ouvrages , dans lefquels 
ces vers peuvent entrer^Le Leâeur s'ap-^ 
perçoit donc tout d'un coup^ (|ua c^r 
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Traité doit être divifé en trois parties ; 
que la première renferme le méchanifme 
des yer$ françoîs ; qu'on expofe dans la 
ieconde, ce qui conftitue l'eâence de 
la Poéfie ; *& que hi troifieme fait con* 
noître les différences pièces qui fe font 
en notre langue. 

. M. TAbbé Joamiet ne fe contente pas 
de donner des règles fecbes de rArl 
qu'il traite ; en homme de goût , il ap» 
précie le mérite des Auteurs & de leurs 
Ouvrages; & après en avoir porté ua 
jugement général , il le confirme par 
des exemples particuliers » tirés de leurs 
propres écrits. Telle eft la méthode 
qu'iJ obfervé dans toutes les parties de 
les EUmens , dont chaque chapitre , cha^ 
que article^ chaque paragraphe contient 
un petit diicours préliminaire , où. Ton 
explique forigine , IsT nature & le carac-* 
tere du genre de Poéfie « qui ai èft le 
lujet. Voilà propremem ce qui diftingne 
ce Livre de mille autres qui traitent dé 
la même matière ; mais qui lui font fort 
inférieurs : j'ofe aflurer q»e celui-ci 
renferme tout ce qu'on peut dire de 
plus utile, de pUts inflruâif , & de plu9 
curieux fur la Poéfie françoife. Ce Traité 
dit towt ce qu*il faut favoir à cet égard ; 
^ ïoff. nç peut trop en recomaiandeç 
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la leQure , non-fen!ément à ceux qui 
commencent à étudier les règles deTArt, 
mais à ceux mêmes qui y ont déjà fait 
des progrès. 

M. VABBÈ DE LA PORTE. 

On peut joindre au Cours de Belfes^^ 
Lettres de M. Batteux, TEcole de Littéra* 
ture tirée de nos meilleurs Ecrivains, par 
M. TAbbé de la Porte, en deux volumes 
În-î2. Le Public a vu avec plaifirles pré- 
ceptes de nos plus grands Maîtres réu- 
nis dans un fevil corps d'ouvrage; & 
comme on n'a prefque pas touché au 
ftyle des morceaux qu'on a raflemblcs, 
il y a de la variété dans chaque cha- 
pitre. Plufieurs chapitres excellens,qu'oa 
ne trouvoit que diiperfés avant la publi- 
cation de ce Livre , Tont fait rechercher 
par ceux même, qui avoient déjà une 
partie de ce qu'il renferme. 

M. MARMONTEL. 

La Poétique Françoife de M. Marmon- 
tel, en deux vol, in-8%i753,eft pleine de 
jfîneffe & de goût ; niais Tordre que TAu- 
teur a fuivî n'étant pas affez méthodique^ 
bn a de la peine à faifir tout ce que fon 
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Livre offre d'ingénieux & de neuf.Le ftyle 
n'efi pas d'ailleurs entièrement exempt 
de néologlfme & d'affeâatidn. 

M. VABBÉ DE LA TOUR. 

L'Art de fentir & de juger eii ma- 
tîcre de goût 5 par M. FAbbé Seraa de 
\z Tour , en deux volumes in-iXy 1 76a 9 
eft d'un homme d'efprit , qui n'a pas 
des idées communes. Il y a dans cet 
Ouvrage de la netteté ^ de laprécifion^ 
& le flyle cft d'un Ecrivain exercé. 

ANONTME. 

' On a donné en 1768, en trois volu- 
ines z/2-8?, un Diôionnaire Littéraire , 
à Avignon. C'eft l'affcmblage des arti- 
cles de l'Encyclopédie, qui roulent fur la 
Littérature. Il y a du bon dans ce Livre; 
mais pluiieurs articles importans font 
trop courts; & les articles peu inté- 
reffans paroiffent trop longs. 

M. VABBÉ SABATIER. 

On préfère le Diâionnaîre de Littéra- 
ture , que M. l'Abbé Sabatier de Cadres a 
•donné en 1770, à Parisien trois vo- 
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fumes w-S*". Ce Lexique, fait avep goût 
,& avec méthode, préfente d*un jnaniere 
claire & agréable, les principes qui 
forment le grand Ecrivain dans tous les 
genres. 

M. GAILLARD. 

On peut auflî fe procurer la Poétique 
à Tufage des Demoifelles , par M. Gail- 
lard , réimprimée plufieurs fois en deux . 
volumes i«rii. Ce Livre eftd autant plus 
cher aux Leâeurs François , que prefque 
tous les exemples font tirés des Ecrivains 
de la Nation. 

M. CAILUAVA. 

La plupart de nos jeunes Auteurs qui 
entrent dans la carrière dramatique, en- 
flammés par quelques repréfentations 
théâtrales, &:foutenus par la plus rifi- 
ble préfomption, entreprennent de traiter 
un iujet, de tracer un plan, d'efquiiTer 
des fcenes & des caràâeres , fans con-> 
noître le ciaeur humain, la nature, les 
modèles; enfin fans avoir étudié cet 
Art , Tun des plus difficiles & des plus 
compliqués. Les quatre volumes //2-8% 
que M. Cailhava a publiés fur cette 
;natiere^ le mettront à l'abri de tout 
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reproche à cet égard. Il paroît au'il s'efl 
attaché 9 depuis Tong^-temps , à luiyre les 
progrès que l'on a faits dans la Comédie 
chez les différens Peuples , à obferver 
les effets du Théâtre , à lire tous les 
Auteurs, Comiques , Anciens & Moder* 
nés ; à les analyfer , Se particulièrement 
Tilluftre Molière ^ qui les a tous laiiTés 
bien loin derrière lui. En un met , Tam^^ 
bition de M. Cailhava , en publiant ce 
Recueil d*Obfervations,eft d'être utile , 
tion-feulement aux Amateurs, aux Ac- 
teurs j mais«ncore à fes jeunes Rivaifx. 
Il veut faire avec eux , ce qu*il appelle 
un cours de Comédie. Son Ouvrage eft 
très-utile ^ très^méthodique , très - bien 
fait. UAuteur eft toujours dans les bons 
principes , & fi jWe parler ainfi , dans 
l'orthodoxie comique : ri y a cependant 
quelque chofe à redire au fujet du ftyle 
dont M. Cailhava s'eft fervi; il a cru 
J^ devoir choifir celiii de la Comédie , on 
le flyle fanoilier; peut-être ne faut-il pas 
l'en blâmer : mais il auroît certainement 
dû éviter les expreffions baffes & in* 
correâes , qui né font excufables dans 
aucune efpece d'Ouvrage, â plus forte 
raîfon dans un Livre élémentaire. Ce 
qui bleffe le plus dans celui de M. 
Cailhava > eft l'abus excefiif des citationSé 
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Je fuis perfuadé qu'il s'y trouve plus de 
cinq cens pages de Molière ^ copiées di 
côié & d'autre. 

M. LÂCOMBE. 

Nous avons encore la Poétique dtf 
M. de Voltaire , ou Obfcrvations re- 
vieillies de fes Ouvrages ^ par M. L%* 
combe, 1766, deux parties /«-S^ Cet 
Ouvrage n'eft pas unç compilation in- 
forme,; il.eft.faît avec intelligence. Il y 
a de la méthode, du traraii & dti go'ôt* . 
Le Rédaâeur, connu Im«même par fou 
Diâionhàire A^s Beaux-Arts , peut être 
compté parmi les Auteurs qui ont le 
mieux écrit fur la Littérature. 

Ceft par lui que nous finirons cette 
lifte. Les excelléns Ecrivains liîs &t 
relus , contribuent plus à fomter: le 
fesîtiment , le jugement & le goût ^ jQpim 
tous les écrits didaâiques* Aihfi , il 
faut lire les bons modèles , encore plus 
que les bons préceptes. On doit pour- 
tant favoir gré à ceux qui travaillent à 
•fornier.. notre efprit &(i notre raifon«; 
mais il ne faut pas les placer dans.le r^uîg 
qu'occupent noi grands .. Ecrivains. li 
'eft. beau de coàfeiller; il ell plus beaa 
d'exécuter.. 
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CHAPITRE IIL 
pES ORATEURS ANCIENS 

[" Et MODEHNES. 

$. 1". 
[orateurs anciens. 

'JL^'art de l'Eloquence, cultivé avec 

-tBût d'ardeur par les Grecs 6c les 

Romains, a fait quelquefois chez eux 

snoins de bien que de mal. S'il y avoit 

des Orateurs qui infpiroîent des deffein^ 

^ftes & honnêtes > qui fourniilbient des 

vues utiles pour l'avantage du genre 

'humain , on en voyoit auffi , qui ne 

fervoient que leur ambition particulière, 

qui flattoient & qui condamnoient fans 

raifon , qui fouffloient le feu de la dif'- 

corde* entre leurs Concitoyens, qàî 

*échaufFoient &iéternifoient les haines 

nationales au mépris de l'humanité. Leur 

éloquence étoit vénale ; le defir de 

parvenir à quelque place les partoit 



Digitizedby Google 



d'ui#Hoài'me g'e GotJT. ^iï 

k ia T\\iHvLéé poiir défendre fans pudeur 
âes.Scélét^ts piiiflaùs-, ou'pbur açcufec 
dés gens dé bien fans ap^ui. ■ ' 

i-Mairtl de ' quelques écuerli que fa^ 
f^tnée la^cèrBÎere, du Barreau à'Athe- 
késScà Ké^^i^koits n'y^'^écliûUérent 
pas;.& quelques-uns montrei-érit deif 
vertus* 

Périclès^', qùV fut tîommefan^ Fonda-. 

teuf à Athènes, n'eut à fe reprocher que 

fon ahiÉHtion. Thucydide nous a confervé 

lmye'fep15ifccKirs j qui eft ïèmairquable 

^,ar 1^ force' des» ^iifées 6c. Tcnergiô 

des '^xpreffiohsi ' ^ • - 

t - jlyUàs- fe xlîftingua par fa cïafré , la 

délitat^ffe^, ia précifîan. H s'attacholt 

pref<^ùe^ uniquement à prouver; mais if 

ne brilla pas autant que Periclès. 

• Ifoèrate , qui vint après- eux , çharniH 

fiar un Dkcoursnortibréùx 6c cadencé l 

^/fur-tout- pat- cette douce harmoïiie, 

qui a tadt'de ptouVoir fur les àmek; kàri 

Difcburs aux Athéniens pour les exhor^ 

ter à la paii , eft célèbre dans THiftoire, 

Cette Pièce d'éloquence , que le temps 

ë'refpeftée,peiu nous dohner une jaftè 

Idée de fa Harangue fur les devoirs de 

la loyauté, adreflée à Nicoclès , Roi de 

Satamine , & qui procura à fon Auteur 

Un préfent de vingt talens. Il feroit à 
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fouhalter que quelqu'un de nç>s Ecriva}ni| 
«Ju premier, genre eût mî^;en franço^S 
tous les Difcours de ce célèbre Orateur; 
maïs nous n'en avons que quelqiies-uns 
traduits aflez foible(iîent pj^r- Giry-j.dtt 
Ryer y. Régnier des Mar^)i ^Iqc^ dtt 
Brcteuil,«:c,.&c. ..^ ;, ; 

DÈMOSTHENfiS. 

On s^êft plus attaché à DémoÀhenes , 
le Prince de l'Eloquence grçcque» .Oa 
fait que ce célèbre; Orateur ;n'atteigpit à 
la peffeâipn de fon art, qu*4 force de 
ttravail. La nature avoit ms^çt.icta)^^^ 
âes barrières entre lui. & ; UélQquencei 
il triomnha de ces obitacles par fa^ pa- 
tience. Il fît entendre fa voix éloquente 
px 'Ailîénicns.»^tandi$que Philippe/ atta- 
quoit leur liberté & celle de, toute Ja 
Grèce, if employa, toutes les reflbuircei 
^e fon art , pour faire prendre des réfo» 
lutions vigoureufes contre ce, PriiKieam* 
bitreux^. mais, il adrefToit \3l parole 4 
Tamour de la patrie 5 & cette paiSoii 
des grande;^ âmes n'écjbaufFoit pliss I§ 
cœur dies. Athéniens. S'ils avpi^înt pi| 
être remués , ils Pauroient été par Dé* 
inoilhênes. Ce n'eft pas au langage. iqu# 
cet Orateur «'attache \ il «'abandonnée 

foo 
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fôiî enthoufiafttje , 6c dédaignant h fi'oide 
^!égance , il exprime tout avec une 
énergie qui lui cft propre. Jamais hom- 
me n'a donné à la raifon des armes plus 
pénétrantes , plus inévitables. La vérité 
éft dans fa main nn trait perçant qu'il 
manie avec autant d'agilké que de for- 
ce , & dont il redouble fans ceflè les 
atteintes; il frappe fans donner le temps 
de refpirer ; il pouffe , preffe , renverfe' , 
& ce n'eft pas un de ces hommes qui 
laiffent à Tadverfaire terraffé le moyeiï 
de nier fa chute. Raifonnemens & mou- 
vemeris, voilà toute l'éloquence de I>é- 
mofthenes : foo ûyïe eft auftere & rp- 
bufte, tel qu'il convient à une ame fran- 
che & impétueufe : il ne s'occupe jamais 
$ wrer fa penfée,ce foin femble au- 
deffous de lui; il ne fonge qu'à la por- 
ter toute entière au fond de votre ame: 
I nul n'a moins employé les figures de 
la parole, nul n'a dius négligé les orne- 
aaens: mais dans fa marche rapide il en- 
traîne l'Auditeur oh il veut ; 6c ce qnr 
le diftingue de tous les Orateurs , c'eft 
que l'efpece de fuffrage qu'il arrache." 
eft toujours pouf l'objet clont il s'a^^jt 
& non pas pour lui. Ori diroit d'un 
aiitre ; «• Il parle bien » j on devoit dire 
de J)emonfth6xics; if U a raifon *. ' 
Tome//, Q 
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En général les Harangueurs ançient 
(ont verbeux ; mais ils le font avec 
cette niajefté , cette harmonie ^ cett^ 
vivacité de couleurs , cette abondance 
d'images qui fait tout pardonner. D'aiU 
leurs comme i!$ parloient les deux plus 
belles langues qui aient jamais été uan$ 
1^ boucha des hommes ^ on ne s'apper* 
tgoit de ce défaut que lorfqu'qn lit ieur$ 
i^raduâeurs, 

• •> 

ESCffIN£, 

Démofthenes eut un rival dans EfcbL^î 
)np. Orateur plus orné, plus élégant ^ 
niais moins véhément^ moins ferré, âf 
qui n*avoit pas le grand art de fon ému- 
Je f d'exciter lys paffions & les mouve-» 
fnens qu'il vouloit. Efchine fut toujours 
aflez généreux pour rendre juftLce *au3ip 
t^Iens de Démofthenes; mais il ne le faÇ 
pas aflez, pour voir ftms envie Jes diftinÇf 
fions que fon mérite lui atiiroit. 

Les chefs-d'œuvre des deiix Qra-^ 
tcurs, difons mlepx du Carreau d'Athènes, 
font les Harangues de la Çourpnne. Voici 
Je fujet de ceç fameux Plaidoyer^. Ctéfl- 
phon ayant défeicpé à Démpftbenes upç 
fCpuronne pour récompenfe de fpf fer* 
fiçcSf pfçh|nç,riv^l jSçepnefnx 4? rQf4i 
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teiir, s'éleva contre ce décret, accufa 
celui qui Favoit porté, & attaqua per- 
fonnellemenc Démofthenes. Cette inté- 
reffante caufe fut plaidée dans le temps 
qu'Alexandre conquéroit TAfie. Efchine 
fuccomba &fut exilé; Démofthenes ob- 
tînt le triomphe que fon éloquence raé- 
ritoit autant que (es fervices. ^ 



TRADUCTIONS. 

Ces deux DFfcours ont été traduits 
en François par plufieurs Auteurs diffé- 
rens : d'abord par Tourreil , dont la ver- 
fion eft foible ; enfuite par M. l'Abbé 
MHIot , dont la Traduâion a été impri- ' 
mée à Lyon en 1764, in- 12. Celle- 
ci eft faite avec foin & bien écrite; 
mais on defireroit qu^elIe fût plus ani- 
mée, que l'Auteur fe fut rendu plus 
maître des tours de fon original ^ 
éc que fans perdre de vue fon mo- 
dèle , il l'eût deffiné plus libre- 
ment. 

C'eft l'attention qua eu M. l'Abbé 
Auger , Auteur d'une Traduûlon publiée 
à Rouen, 1768, //2-12 , & d'une autre 
plus complétée, in-8^ cinq vo!., 1776*. 
Le génie grec y eft mieux confervé 
qu^dans les. autres verfions ; mais om 

.0» 
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fait combien la langue françoife eft infé« 
rieure à la grecque. 

Efchine » aprçs aroir lu , dans iba 
Ecdede Rhodes, la Harangue de Dé^ 
nofthenes , dît à rAflemblée qui Tap* 
plaudiflbit: « Cb! que feroît-ce donc» 
P & vous Tavie? entendu lui-même h } 
C%mot peut ^^appHquer à toutes les 
veriions dîe ce genres i^ dirois volons 
liers des meilleures r a Que ferolt*ce , û 
9 vous entendiez Torigioal »? Le mérite 
de tout Tnidué^eur fe réduit prefque, par 
le défaut de nos langues modernes, k 
être exaSt ^ précis & fid^le^ 

C'eft celui dçs Philippiques deDémo£> 
thene;$ & des Catilinaires de Cicéron, 
traduites par M- PAbbé d'OIivet ^ da 
TÂcad^mie Prancoifl , à Paris, 1765 , 
fn^iZp Ces Traduâions des meiileur$ 
modèles de Tj^toquence grecque 6c h^ 
fine, fi dignes elles-mêmes d'en fervif 
§n leur gçnre, foit pour la fidélité de 
rinterprét^tion, foit pour la pureré di| 
ilyle, rélégance &l la netteté de la diç* 
lion, n'ont pas befoin de nos éloges ; elleç 
font aflez recommandées par Teflime Sç 
par Taçcueil çonftant du Public, perfonne 
îi'rgnore que les Philippiques font qua*^ 
IfePifcours'que Démofthenés prononça 
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lîppe , Roi de Macédoine , oui roiiIoi< 
aflujetfit la Grece^ Ceuijjgqui pomtooC 
conférer lé texte de Défnbfthenes , avec 
le langage que lui fait parler. Je Traduc-»* 
teur , verront bien que l'Abbé d*QBvef 
n*a pas cherché , comnne Tonrreit ^ 
' qui avoit traduit les Philippiques avanC 
lui 9 à lui donner de i'efprit ^ nttîs à 
repréfentefr for temeiM & naiv^meiit fou 
vrai caraâere^ 

CICÊRO^. 

L'Abbé d'Olivet^ à qai n(Mis devIMii 
cette verfîon , avoit un atnour de pré- 
férence pour Cicéron » qu'il regardoic 
comme le Prince de l'Eloquence latines 
On avoit vu à Rome des Orateurs dif- 
tingués , Antoine ^Craffus, Cotta, Céfar, 
Bruttts; mais lorfque Cicéron parut, 
on fentit qu'on tî 'avoit encore, rien en- 
tendu de oareil. Il fut élevé fous les 
yeux de cTafTus qui lui traçoit te plan 
de fes études , & lui ouvroit toutes les 
grandes Tources de TËloquence. Aprèi 
avoir fuîvi les meilleurs Maîtres qui faf» 
fent pour- lors à Rome, il alla dans hi 
Grèce pour fe perfeQionner dans cette 
ancienne Patrie des Arts. Il airoit de 
grandes pbligations à la nature , qiti 
avoit beaucoup fait pour lui ; cepenr 

Oj 
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danc il fentoit qu'il faut la féconder par 
un travail a%iu , & qu'on ne peut par* 
venir au grand , fi l'on n'eft animé d'une 
paffion qui .tienne de renthouiiafme. La 
gloire de l'éloquent Hortenfius piqua 
ion émulation; & il n'épargna vttn pour 
obtenir les mêmes éloges. Bientôt fes* 
vues s'étendirent ; & il laifla fon rival 
bien loin derrière lui, Cicér^n connoif- 
foît tous les ftyles;& il les employa. 
tous avec le fuccès le plus marqué,. It 
s'appliqua à réunir deux chofes qui vont 
raiement enfemble 9 la force & les grâ- 
ces. £n un mot , Cicérdn fut à Rome ce 
que Démofthenes avoir été à Athènes. 
S'il eft vrai , comme quelques-uns. l'ont 
écrit , qu'il n'aît ni le nerf, ni l'énergie , 
ni , comme il l'appelle lui-même , le ton- 
nerre de Démofthenes; il le furpaffe par 
l'abondance & l'agrément de la didion^ 
par la variété des fentimens^ & fur>tout 
par la vivacité de l'efprit. Les expref- 
iions, en paffant par fon imagination 
féconde &c brillante, prenoient cette cou- 
leur d'urbanité Romaine^ dont il eft le 
«nodele le plus parfait» 
■■ ' ■■- « .1. -I II I I h ^ 

TRADUCTIONS. , 

Nous avons eu plufieurs Traduâeurs 
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des Harangues de Cicéron : Duryer^ 
dont le ftyle a vieilli ; Gillct , dont la 
verfion eft foible ; l*Abbé de Maucroîx 
qui s'étant prefque tou'ours exerce fur 
des fujets où il ne falloit qu'un ftyle 
doux & tempéré; n'avoit pu prendre 
un ftyle plus oratoire & plus nerveux; 
enfin l'Abbé d'Olivet , dont nous avons 
fait connoîtrè la Traduôion des Ca- 
tilinaires , & qui nous a donné auffî 
quelques morceaux des Oraifons coa- 
tre Verres, 

Villefore. 

Mais aucun de ces Auteurs n'a tra*» 
duît toutes les Oraifons de Cicéron. Cette 
entreprife étoit réfervée à Bourgain de 
Villefore , -qui a tranfmîs dans notre 
langue cinquante - neuf Harangues d^ 
ce célèbre Orateur. Sa verfion parut en 
•1731 , à Paris, en huit volumes i/z-12. 
Ce qui a dii rendre fon travail plus 
pénible , ce font les principes qu'il 
s'éft faits fur la Traduûion en elle- 
même. Il croit , par exemple y que 
lorfqu*il s'agit de Harangues & de 
Plaidoyers , c'eft peu faire , que de ren- 
dre, fidellement le fens du texte ; mais 
fl[u'il faut encore , autant que la diffé^ 
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rence des d^ux langues Iç peut fouiFrîr* 
traduire le tour que l'Orateur donne 4 
(es penfées & à la variété de fes mou* * 
vemens. Suivant ce principe, Ville-r 
fore a confervé les dénominations 
vfitées chez leç Romain^. U a pouiTç 
cette fidélité d'interprétation , iufqu'^ 
traduire à la lettre certaines expreiSony 
injurieufes^queles honnêtes gens parmji 
nous n'emploient gueresen public, mêm^ 
dans les plus forces inveâives : telles font 
celles deJïi//tt5,de Be/Iua, de Carni/eXg 
que Cicéron met en oeuvre contre Ver- 
xès , contre Pilon , contre Antoine , & 
que Villefore rend tout fimplement par 
celles - ci , brutal , bête - féroce , bour- 
reau , &c. Malgré cette fidélité fcrupor 
l^ufe» fa verfion n'occupe pas le pre^ 
jnier rang ni même le fécond. Le (lyle ^ 
quoiqu'exaâ en lui t même ^ n'efl pa$ 
toujours aflez coulant; il rampe xnèniQ 
4quelquefois ; dans jfi'autre^ endroits U 
paroît embar];0iré. Je mets beaucoup au-» 
deflus le ftyle des Catilinairçs traduites 
par l'Abbé d*01ivet. Popr ce qui eft 
de rexaûitude de la Traduûion de ViU 
lefore , cet Ecrivain rt'a pas toujours biea 

{>ris la penfée de fon Auteur , même dans 
es endroits oîi il n'çft pas queftion d'éru»- 
édition j ni d'une grande cooooiÛfance dç 
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PAntiquité. Ce n'eft point à tort qu'il/e 
montre reconnoiflant dans fa Préface ^ 
des fecours qu'il a reçus de tous ceux 

3ui ont donné en françois quelqu'une 
es Harangues de fon Auteur. Quand ces 
fecours lui ffianquent, on s'en apperçok 

M. de Wailfy. 

On a donn^ mu^Itenfient tait édïtîon 
ides Qrai£t»is de Gkéron naifes ea fr ançois# 
Ce n*eâ poki^i proprement p0r}er>une 
Traduâion nouvelle , mais une révifîo» 
defaficîensiey & pvincipalemeDr de celle 
de Villefore : cette révifion a été faite 
avec beaucoup de foin^ par M. de yffé&y^ 

3ui]'a retouchée dTu» bout à famirey 9C 
n'y a guère depage» dk tt n'aj|faic 
des changemens plus on moins cooiî-' 
dérables. Il s'éfl propofé de rendre cette 
Tradnâioû plus littéralev^lM eicadelSc 
plus utile aux jeu4ie» Maîtres^ qui par 
'«tat font obligés d'expliquer les^ admt*' 
râbles Difcours de l*Orateur Romainr 
M* de Wailly a très-bietr réuffi ; il a cor^ 
rigé beaucoiip de conlDre-fîStts échappés^ 
à Villefore, & aux Auteurs des ancïcflK 
nés Traduâions^ 
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^ Les Phîlipinqiies de Démofiheoes Se 
les Catilinaires de Gcéroo, traduites 
par le feu Abbé d*01iver, forment un 
qoatrieme volume qui eft la fuhe 
des trois donnés par M. de Vailly. U 
nappas ofé toucher à l'excellente ver- 
fion d'un Interprête auffi eftimable que 
l'Académiden François. Ce quatrième 
Yolume y qu'on s'eft contenté de réim- 
primer dans le même» format, avec les 
mêmes caraâeres & le même - papier 
que les trois des Oraifons choifies> fe 
vend chez le même Libraire. 

jtUTRES ORATEURS LjfTlNS. 

\^s Anciens étoient naturelleoient fi 
éloquens,qu'ilsportoient ce talent julques 
da^rHiiloire. Tout le monde connoît 
le iwre claffique intitulé, Orationes ex 
Hijloricis laiinis coUcSa. On fait que c'eft 
un choix de Harangues diverfes,& d'au- 
tres Difcours tirés des quatre principaux 
Hiftoriens latins , de Sallufte , Tite-Live; 
Tacite & Quinte - Curce. Ces Haran- 
gues, fans avoir tout l'appareil oratoire 
des Plaidoyers de Cicéron^ font autant 
de morceaux ci'éloquence , oîi refpire, 
fous des traits n^âîes'^le véritable génie de 
Rome, L'Hiftprien n'étant plus échauffé 
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^ar la préfence des oh]eis y ni par les 
intérêts aâuels qui s'éteignent avec les ^ 
pafTions qui les font fiaître , ne pou voit 
qu'en retracer le tableau : mais avec 

Suelle grandeur , quelle nobleffe , quelle 
erté , quelle force, quel fens, Sallufte 
& Tite-Live tracent -ils ces peintu- 
res ? Ceft ce qu'on verra encore mieux 
que je ne^^uroîs le dire, darts le Recueil 
cité, qui a été traduit par M. l'Abbé 
Millot, fous le titre de Harangues choî- 
iîes des Hiftoriens latins , à Lyon, 1764,1 
deux volumes i«-iû. Le Tradufteur a 
été 'fidèle à deux règles de toute bonne 
verfion : 1^. l'exaâitude à rendre le 
ieiîs d'un Orateur; a^. la fidélité à ex- 
.primer le caraftere de*fon éloquen- 
ce. Des Traduâions aufii bien faites 
^valent des Oyvrages originaux, pour 
ceux qui faveùt apprécier les difficultés 
de ce genre , & ce qu'il en coûte en 
tes furmontant, pour n'en iaifler riea 
ap^ercevoir, ou pour en dérober les 
traces fous l'air de la diâion. 

SÉNÉ QUE, 

Après Cicéron, l'Eloquence ne fit plus 
que dégénérer, comme il étoit arrivé 
M Grèce après Démoilhenes» Séneque 

06 
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Ctt fiit le picfiner cocniptcur. II pei^oH 
fisneoMot; mais fes penfiies étoîenc 
90biblies par fes ezpremons,oii il me?* 
toit trop de redierche. Sa manie pour 
im antithefies, pour les pointes^ pour 
les bnllans, éioit extrême; & Toq croît 
en Clàiit ks Ouvrages, lire un Recueil 
dnEpiflammes; ce qui produit une mo- 
ttotoiue fatigante : avec beaucoup dVf*- 

Cit^il n'avoit nul goût, nulle idçe de 
véritable EtoqiKoce. Son fiyle découfit 
ne mootioit m nombre 9 ni harmome ; 
rica de périodique » rien de foutenu. Il 
fubâitoe à la fimpUdté noble des Ân*- 
cieiis , le fard de la Cour de Méron« Sa 
manière de s*ezprioaer courte & fentën* 
oeufe^âtant toute liaifoadans ledifcour% 
fit dire. à TEmpereur Claude, que (cm 
fiyle étoit du fable fans chaux. Mais 
comme à ces défauts , Séneque joignit uft 
c^rit vigoureux & élevé , tme imagi«- 
nation fleurie , des connoiÎEinces érea* 
dues 9 il fe fit une réputation édataàtç^ 
& devint le modèle, fur lequel la }eu*- 
nefle* Romaine fe plut à fe former ou 
à fe corrompre, 

TRADUCTIONS. 
Le Préfideot Chaivet ^ Malherbe , Dxki 
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lyer fe font autrefois exercés fur Séné* 
que ; mais leurs verfîons font très-map^ 
vaifes ; &c Ton ne peut prendra une idée 
dé cet Orateur , que dans les Penfée^ de 
Séneque par La Baumelle ; encore cha- 
que pior^eau étant ifolé, on ne faif« 
iroit fe former une juileidée de fan £1q* 
quence. 

PLINE. 

Pline le jeune, neveu de Pline le N^-- 
turalifte , qui l'adopta pour fon fils , fut 
formé par le célèbre QuimUien^dont il Sat 
le meilleur difciple & le plus îeconnoif«» 
fant. Pline ayant commandé d^abord une 
légion en Syrie ^ revint à Rpme, où il 
& livra entièrement aux affaires pub|jb- 
q^es. Il plaida fa première caufe au Bs^*' 
.îeau dès Tâge de di:|c-Deuf ans^; & cç f^t 
avec un fuçcès ^ décidé » que fes rfvaivx; 
& fes amis compi ireat dès-lors , à qaç)|e 
gloire il étoit deftiné. Nous n'avons de 
lui 9 dan$ le genre oratoire , que fOn Pa- 
négyrique d^ Trajan. Quoique cet Em« 
pereur fut vw grî^iwl Prince , di^ne de 
tous les prix de 1% vertu ; quoique Pline 
ne le flatta pas daps tout le bien qu'il 
en dit ^cependant fon Panégyrique inté- 
refle peu. Rien de plus difficUe que de 
louer ^ même le mérite; U femble qu'ii 
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doit fe fuffire à lui-même , & que Téloge 
raffoiblit au lieu de l'élever. Ces Dif- 
cours d^appàreil rendent légitimement 
iufpeâs leur objet & leur Auteur. La 
vertu folide eft toujours modefte & fin* 
cere; elle ne foufFre ni ne fait île Pané- 
gyriques. Il n*eft P4S vrai cependant , 
comme l'a dit quelque part M. de Vol- 
taire 9 que Tra]an ait entendu celui de 
Pline ; û étoit abfent lorfqu'il fut pror 
' nonce. 



TRADUCTIONS. 

Nous avons une bonne Tràduôîon 
'du Panégyrique de Trajan par M. de 
Sacy, Avocat au Confeil; & c*eft à 
l'occafion de cette Traduôion 6c de celle 
de Démôfthenes par Tourreil , que la 
^otte dit dans une de fes Odes : 

Long-temps TAntlquité (ayante 
Nous recela mille Ectivains ; 
Mais des tréfors qu'elle nous vante , 
Nous avons lieu d'être audî vains* 
Les PJines & les Dëmofthenes , 
Les travaux de Rome & d'Athènes ^ 
Devi|pnent nos propres travaux : 
Et ceux qui nous les incerprêcent , 
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Sont moins , par l'éclat qu'ils leur prêtent , 

Leurs Traduâeurs que leurs riv^aux. 

* 

Le Tradudeur de Pline eft tellement 
fon rival , qu'il fubftitue quelquefois {^ 
penfées à celles de TAuteur , pour lui 
donner un certain air de bei-elprit , qui 
êtoit alors à la mode. 

Le bel Art de l'Eloquence rie fit que 
dégénérer depuis Pline. Protégé quel- 
quefois par les Empereurs , il tâcha de 
fe maintenir dans cet état de médio- 
crité jufqu a la chute de l'Empire. L'Elo- 
quence de Symmaqueî défenfeur.de 
l'idolâtrie , a été comparée par Prudence 
à une bêche d'or, dont il labouroitla 
boue. Son ilyle élégant & fleuri fe fen- 
:toit néanmoins de la corruption de foa 
fiecle» Les déclamations de Libanius, foir 
blés & fans vigueur , ne préfentoient 
que des penfées plus fpécieufes que fo- 
lides, & des railleries plus piquantes 
qu'ingénieufes. Enfin, lorfque les Bar- 
bares eurent inondé rEurt)pe, l'Elo- 
quence fiit aufii fauvage & aufii grofiieie 
(qu'eux. 
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§. IL 

ORATEURS FRANÇOIS. 

■ ■ I I ■ > I ■ ■■ M ■ I r 

PREDICATEURS. 

Jtx^ SERVANT à ttn autre article 
Texamen des Pères de FEgUfe , fe ne 
donnerai PKifloire de l^Etoquence facrée, 
que depuis qu'on a comntence à prêcher 
en François. Jamais l'Art de la parole n'a 
été plus avili qu'alors. Après te texte , 
venoit un long exorde, qui routoit le plus 
ibuvenC Air im paffage de^rEcrfture , fc 
qm conduifott le Précficateur à ce qu'on 
appelle VAvtr Maria, Alors il trakoit 
deux queftions : Tune théotogiqûe, oà 
il rapportoit les fentimens des Maîtres 
de l'Ecole ; & l'autre juridique ^ tirée 
tantôt du Droit Canon^ tantôt du Droit 
Civil. On cîtoit les livres , les paragra- 
phes & les Loix , comme dans un Plai* 
doyer. Ovide & S. Auguftin , Homece 
& S. Chryloftome fourniffoient les au- 
tres citations. 

Dès qu'on avoît vuidé ces queftions^ 
épineufes ^ qui n'avoient fouvent aucu» 
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Rapport avec le fujet principal, & qui, 
avec Texorde , retnpliflbient les deux 
tiers, du Sermon , l'Orateur veaolt à U 
diviflon générale. Il la faifoit toujours 
en deux parties, qui finiffoient par dej 
fyllabes de même ion, pour formei: une 
cfpece de cadence. Ce qu'on obfervoit 
avee foin dans la plupart des Sermons^ 
c'eft que la première partie eût du rap- 
port avec la matière générale que le Pré- 
dicateur avoit çu dçTfein de traiter , oi> 
pendant PAvent, pu durant le Carême* 
fchcicune des parties générales, fur- tQuî: 
la première , étoit fous-divifée en plu- 
iîeurs. Tout itoit traité ^vec autant de 
fécbereffe que de briéveté^Quand letî^- 
r^ngueur avoit rempli, ou croyoit avoi^ 
rempli fa tâche» ilBniifoit aflez bruf* 
^ quem^nt , fouvent par les paroles de foa 
texte, pour montrer, fans doute, qu*ii 
ne s'étôit pas écarté 4e fa matière; ei| 

âuoi certainement il ne pouvoit fairç 
^ lufiop qu'aux (çfprits les plus diftraîts » 
ou aux Auditeurs les plus ignorans, 

MENOT ET MEYSSIER. 

Le Sermons de Menot & Mejrflïer, 
& de pluiieurs autres qui ont eu néai^ 
moins de la réputation en leur temps^^ 
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font dans ce goût. Ils paroiflfoîent pres- 
que tous jettes dans ie même monte. Si 
l'Ecriture eft citée dans leurs Sermons , 
c'eft prefque toujours à contre-fens ou 
fans aucun difcernement : des moralités 
înfipides , fouvent fauffes ; rien de per-- 
fuaHf, rien qui puifle éclairer & ^tou- 
cher. Les defcriptions des vices y font 
ordindirement fi groflieres > qu'elles 
ne font gueres capables que de les inf- 
pîrer. II falloit pourtant un grand fonds 
d'érudition à ces vieux Sermonnaires. 
La plupart font pleins de traits d'Hif. 
toire , de penf4es des philofophes , d'ima- 
ginatîons poétiques & fabifleufes. On cite 
dans pluUeurs , & cela prefque à cha- 
que page , le grand Epaminondas, te 
divin Platon , l'ingénieux Homère, On 
y conte même des Hiftoriettes plus pro- 
pres à fcândalifer» qu'à édifier. Parmi 
les inepties que nous pourrions faire 
connortre , je ne choifirai que quelques 
morceaux de Raulin, Prédicateur du quinr 
zieme fiecle. 

RAULIN. 

Voîcî coniment cet Orateur explique 
la converfion du Pécheur à Dieu & de 
Dieu au Pécheur, a La miférlcordc de 
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i^ Dieu , dit-il , eft comme la partie de 
^ devant du vifage, &c^a juftice celle de 
» derrière, fuivant ces pai*oIes : Mifericof* 
» diam &judiciumcantabotibiyDomine.Of9 
a> Dieu ne le tourne que du côté de ceux 
» qui fe tournent vers lui , comme pnjni- 
«> roir ne réfléchit le vifage que de ceux 
»qui fe préfentent devant la glace • T . 
» Ne fuyons point le regard de Dieu à 
i> canfe dé quelques imperfeflions de 
» notre cœur ; le foleil qui entre par une 
» fenêtre , n'en éclaire pas moins une 
â> chambre , quoiqtfil trouve des atomes 

V furie ^chemin de fes rayoiis , &c. » 
Ce beau Sermon eft orné ,' fuivant 

Tufage de ce temps, d'une Hiftoire , ou 
plutôt d*une Fable , qui dut faire une 
trèsi- grande impreflîon fur l'Auditoire. 
4i UnHermite , dit JeanRaulin, fuppliant 
»Dieu de lui faire connoître la voie 
>du falut, vît tout-à-coup un diable 
» tranformé en Ange de lumière, qui 

V lui dit : Dieu a exaucé votre prière, 
» Il m'envoie vous dire que^gj fi vous 
» voulez* vous fauver,il faut lui offrir 
>> trois chofes , une lune nouvelle , un 
» difque de foleil, & la quatrième partie 
» d'une rofe. Si vous unifiez ces trois 
» chofes & les offrez à Dieu, vous ferez 
pi fauve. L'Heriftit^ étoit tr ès-af&igéj n^ 
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i» fâchant ce que cela vouloit dife. Mqjf 
9 un véritable Ange de lumrere lux ap- 
» parut , &c lui dit le mot du logogr}r« 
1^ phe. La nouvelle lune^ dit-il , eft un 
• croiflant , c'eft-à dire , un C, dont îl 9 
»^la forme. Le difque du foleil eu un 0« 
«Ça quatrième partie d'une rofe efi un 
»R; ]oignez ces trois lettres , & vous 
H ferez le mot Cor ; c'efi ce que Dieu 
^vous^demandet &c. « 

Jean Raulin ^ dans ce même Seroion^^ 
parle ainfî , au fujet de la néceffité du 
jeûne. « Rien de plus difficile que la 
M converfion , à moins que le corps nç 
M vienne au fecours. Car, comme dit 
H Ariftoce , le corps fuit la matière* Ainis-, 
9 fi nous faifons jeûner le corps t Tefpru 
H en fera plus dégagé & plus libre. Un 
i> carrofle va plus vite quand il eft vûide^ ' 
a» un navire qui n'eft pas trop chargé^ 
» obéit mieux au vent & à la rame • • • « 
3> L'araignée qui marche û bien fur fe^ 
9> pattes, ne peut pas marcher ûir le dos^ 
a> dç même fi le ventre de l'homme eft 
H attache à la terre, Tefprit napeut pas 
M marcher vers le ciel. Et puis par Iç 
»> jeûne du ventre , l'homme s unit mieux 
Ma Dieu ; car c'eft un principe des Géo- 
m mètres » qu'un corps rond ne peut 
m toucher une furface^qiedans un point: 
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f» or Dieu eft cette furface , fpivânt ces 
» paroles : Juflus & reclus Dominus. Un 
H vcotre qui le nourrit trop, s'arrondit»: 
H donc il ne peut toucher Dieu que dans 
n un point ; mais le jeûne applanit le 
*> ventre ; & alors celui-ci s'unit à la 
o furface de Dieu dans tous les points^ 
s> & dans toutes les parties », 

Les prétendus Réformés de France 
furent les premiers qui mirent quelque 
ordre & quelques raifonnemens dans 
leur Difcours; parce qu'on eft obligé 
de raifonner méthodiquement , quand on 
veut changer les idées des hommes; mais 
ces raifonnemens étoîent fort éloignés 
de TEIoquence; & la Chaire n'en fut 
pas moins livrée au mauvais goût. Quelle 
étoit la fourbe de ceKe groméreté 
abfurde, fîuniverfellement répandue en 
Italie du temps du Taffe, en France du 
temps de Montagne^ de Charron S( du 
Chancelier de l'Hôpital , en Angleterre 
dans le {\t<AQ de Bacon ? Comment ces 
Hommes de génie nç réformoicnt-iU {^3$ 
\9Mx fieçle ? ♦ 

Ce ne fiit gueres^ que du temps de 
Cpçffeteau ^ de Baljac^ ^uetjuelijwe» 
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Prédicateurs oferent parler raifonnable^ 
nientX*eft au Père Senault dePOratoire, 
qu'on eft redevable principalement du 
bon goût oui règne aujourd'hui dans la 
Chaire. Il ta purgea de cette érudltioa 
profane 9 de ces ridicules plaifanteries 
* qu'on y croyoit auparavant néceiTaires 
pour attirer l'attention des Auditeurs. II 
mit à la place de ces faux ornemens f 
une Eloquence douce & naturelle, qui 
n'a rien de contraire à la fainteté du M i- 
niftere évangélique. C'eft le témoignage 
que tout le monde a rendu au Père Se- 
nault, & fur -tout le Père de Lingen- 
des, Jéfuite, quoiqu'alors fon concur- 
rent dans la gloire de l'Eloquence de la 
Chaire, 

LE PERE LJNGMNDES. 

On a de lui trois volumes z/2-4^ de 
Sermons qu'il compofpit en latin, quoi- 
qu'il les prononçât en françois» L'applaur- 
diffement avec lequel il avoir rempli 
Je Mini^erç de la Chaire , fut un augure 
favorable pour ce Recueil, très - bien 
reçu du Public. Les vérités évangéliques 
y loot expofées . avec beaucoup d'Elo- 
quence; le^ raifonnemeni & le pathéti-* 
gi^e s'y fucccdent tour à toun 
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LE PERE BOURDALOUE. 

Bourdaloue fut le premier enEurope^ 
qui remporta le prix de (on Art. Je 
rapporterai ici le témoignage de M. Buf- 
net, Evêquede Salisbury , qui dit dans 
fes Mémoires , qu'en voyageant en Fran- 
ce , il fut étonné de l'Eloquence de fes 
Sermons , & que ce Jéfuite réforma les 
Prédicateurs d'Angleteri;^ , comme ceux 
France. Il fut le Corneille de la Chaire, 
comme Maffillon en a été depuis le 
Racii^. Il portai la force du raifonne- 
^ent dans l'Art de prêcher, comme 
Corneille Tavoit porté dans l'Art drama*» 
tique. On l'a accufé pourtant d'être plus 
Avocat que Prédicateur, plus propre à 
convaincre les Gens d'efprit , qu à émou- 
vpir le Peuple. Il eft admirable du côté 
du raifonnement ; mais il a peiid'ônftion 
6f même de pathétique. Il a cette force 
qiii vient de la raifon, du vrai mis dans 
tput fon jour par un efptit folide & fer- 
n>e ; & non celle qui vient du fentiment, 
des mouvemens d'un cœur tendre & 
afFeftueux. On pourroit dire de plufieurs 
Prédicateurs , qu'ils apportent des raifons 
plutôt qu'ils ne raifonnent , & qu'ils ex^» 
ppfent des preif yes; plutôt cju'ils ne proif» • 
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Le Père Bourdaloue démontre » tant 
par les preuves direâes , les plus évi^- 
Rentes & les mieux choiâes , que par la 
réfutation la plus complette & la plus 
entière de tout ce qu on pourroit lui 
ohjcder avec la moindre vraifemblance. 
Ceft fur- tout dansée dernier point qu'il 
excelle. Il réduit le Pécheur au filence ; 
il ne lui laiÛe ni excufe »ni ^étexte ; il 
le force à fe coildaniner, à te méprifer 
lui-même. Mais fes peintifres , Quoique 
vives^fontfans images. C'étoit un nomme 
de grand fens plutôt qu'un 'homm#d'ef- 
prit , ou plutôt, qu\tn homme d'imagi- 
nation , à prendre ces termes dans le fens 
qu'on y attache ordinairement. Il a 
peu de ces traits qui peignent d'un mot ^ 
de ces expreflions de génie qui préfen- 
tent unç vérité commune fous une face 
nouvelle! ^ 

Plus profond Dialeâicien, qu'Orateur 
diferty il fait nuttix dégager la vérité 
des chaînes tortueufes du fophifme,que 
trouver le chemin des cœurs. Point de 
principes obfcurs, qu'il ne développe juf- 
qu'à l'évidence; point de preuves qu'il 
ne rende palpables, point de conféquen- 
^ces qu'il ne déduife de la nature même 
des chofes. A fa voix les dogmes les 
plus épineux s'éclairciffent'; les^ plus 

grandi; 
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grands Myfteres fe dévoilent; les doutes 
les mieux affermis fe dlffipent : quel or- 
dre ! quelles gradations ! quelle chaîne 
dans (es idées !On voit par-tout un Phi- 
lofôphe habile, un favant Théologien , 
un Direâeur confommé dans la con- 
duite des âmes. 

LE PERE CHEMINAIS. 

' Ce Confrère du Père Bourdaloue; 
géme vif & tout de feu , fut applaudi à 
la Cour & dans la Capitale du Royaume. 
On lira toujours fes Sermons avec plai- 
fir, indépendamment du fruit qu'on peut 
en retirer pour la direâion des mœurs. 
Il faut convenir, cependant, qu'il n'ap- 
profondît pas toujours fon fujet, &queJ 
le Rhéteur paroît trop à découvert dans 
fes Difcours. On Tavoit oblige trop 
jeune à fe livrer à l'exercice de la Pré-i 
(Rcation ; il manquoit d'un fonds qui eût 
été néceflaire , & qui l'eût rendu un des 
premiers Orateurs de fon fiecle. La foi-. 
bléffède fa ianté l'obligea de quïtler ia 
Chaire à un âge, où d'autres commen- 
cent à y monter. Ses Sermons font çn cinq| 
volumes. 

lE PERE DE LA COLOMBIERS: 

Ceux du Père de la Colombîçre • 
Tom$lI. p * 
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autre cilebre Hdntc , font en ûx^ de la 
dernière édition de Lyon , 1757. Paoni 
ceux qui ont écrit dansJes derniers temps 
fur la Morale Chrétienne, les uns excel- 
lent par la foildité du raifonnement, les 
putres par la vivacité de l'imagination, 
beaucoup par Télégance de la compofi- 
fion , peu par ronâion des fentimens. 
)La réunion de ces difSérens caraderes fe 
^it connoître dans le Père de la Colom* 
^iere; il e& profond ^ quand il raifonne, 
§(, touchant 9 Içrfqu'il veut perfuader* 

jLS pjs:rs giroust^ 

Le PereGîrouft , à l'exemple du Père 
iiQ la Colombtere^ ne fe diflingua pas 
poios comme Religieuic^ que copime Pré- 
dicateur. Une fut point de ces Orateurs 
fdont on dit; le Sermon édijSe , & Texem^ 
pie ^mnu SUl nourrit ks Fidèles diï 
pin de la parole d^ Pieu» il les rem* 
blitde la bonne odeur de fes vertu^^Nous 
fiypo$ de lui cinq yolutnes de Sermons , 
qvu furent publies en 1704, par le Père 
pr^tonneaujfoft Confrère, L'onôion en 
f?à% le principal çaraôer? ; i'éléggncç n'y 
nunque pasjinais ce n'eft paç la pripcipalç 
jqpglitç qui y domine. On fpuhaiteroif 
mjçl^ùefois qyç (es ra^oneeïppns^l^Lffçaj 
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plus deprofondeur^&fonftylemoinsde 
négl^ence. 

LE PERE DE LA RUE. 

Les Scrraons de morale du Père dé 
la Rue. n'àpproclient pas de ceux <Iu 
Père Bourdaioue» ni de ceux de Maf-* 
ûApn,: On n'y trouve ni la folïdité , nî 
la force di^premier > ni f onâion $ m l'éié-* 
gaûce contimie du fécond. Ce Jéfuite 
ayant confac^éloute fa jeunefle auxBeltes^ 
Lettres 5 fur^toitit aux Latines ^.ne put pa§ 
étudier afiî^z lc»ig-temps laRelQk>n,pour. 
felfjlire le f<Kids:de Connoifiances qu'exige 
U Chaire. << Dé ^là > dit PAbbé Tru-> 
)»blet, dti vrnde, de la ftérilité, de la 
^^féchereffeu Aînfi, avec quelques mor* 
aiceaux aidmirables, fes Sermons font 
M médiocres à tout prendre. Souvent fort 
i> par les tours , il eft ordinairement foible 
>^ par les chofes.>». Il a poutant de très^ 
bons Sermonsi.^ Tel font ceux du Pé- 
cheur mort & du Pécheur mourant. Un 
grand métite eii lui eu la (Implicite. S'il 
eft plein de figures, on fent bien qu'il 
«['(fmaiechèiTcè^ aucune; Point de pério- 
des fCQmjpaffées;> il ^néglige le nombre j( 
'û méptiie Telégarioe ;'dc un des homtnei 
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4u inonde qui poflëdoit le mieux, l'art^ 
paroît devoir tout à la nature; CejS par 
ÇQ tnétite qu'il plut à la Cour. 

lE PERE SOANEN. 

Le Pcre Soanen, de rOratoîre , mérita 
reftime deiûub XiV» & TEvêché idç 
$cnis. Il étoît un des quatre Prédicat 




^pit jamais^fans hxt faifiblement frappé 
4^$ vér)l|0l£ortes ficpaîbétiques au'il lui 
^nonçoit^ Le Père de, la: Chaife & le 
Père Bourdalooe affifloidit avec plaifir 
4 U% Sermons» Eofiji:^ pouritout renfer-» 
mer pn un mot , il prechoît amplement v 
fortement , chrétiennement ,. comme 
chacun croiroit pouvoir prêcher , difeit 
M, dp Fénéten^qui ne propafoit d'autiré 
modèle pour l'Eloquence de la Chaire , 
quç Çpurdalpue & Soahen* « • 

f.g PEUE MASSILLON. 

Ce digne Miniflrederla parole CSoanen> 
n*«il pas y fjsu) dalà Congrégation ccw 
ipratoire, quiaiti^itjw^aifeffissidilja^^ if 
l^ Ppur, te Père MàiîiUonyparut prçfsi 
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que, en même temps que lui» & y aiéillit 
des lauriers, qui n*étoicnt faits que pouf 
un hommr tfnn grand génie. L'Abbé 
Trublet y qui afligne la pf eroîere place 
^de- la- Chaire au Père Bourdâloue, ne 
àonaei que la &conde à Mai£[lion. Il eft 
certain que le Jéfuite créa, pourainfi 
dire, le vrai goût de la Chaire'; il forma 
fes rivaux : il leur donna l'exemple de 
cette folidité , de cette force de raifoiï 
qui caraâérifent fes Difcours. Mais fi 
ia logique du Père Maffillon n*e(l pa< 
atiffi profonde que celle du Père Bour- 
datoué 9 ce défaut n^éfi-il pas compenfe 
par rbnÔion & raménité qui les cfiftin- 
guent? Son ftyle, quoique noble & 
digne de la majefte d^ la Chaire , n'ert 
«ft pa§ moins fimplé & à la portée du Peiw 
pie. La vivacité de fon imagination ne 
prête à fes expreflîqn^, que ce qu'il faut 
d'agrément, pour fatisfaire l'homme d'ei^ 
prit, fans que la multitude foit réduite a 
admirer ce qu'elle n'entend pas. 

Ennemi de tout ce gui reflent Paf^ 
feÛation dans le ftyle, il l'étoît encore 
plitis de ces ^enfées qi^j n*ont d'autre mé- 
rite que le brillant , qui ne font qu'amu- 
fer l'efprit , 8c le détourner de l'atten^ 
tion qu'il doit aux vérités importantes; 
qu'on lui annonce* I^e Père Maflillo» 
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tlofkt par^tout que des idées ^andes 
& fublioies, qui élèvent rame, qui mon- 
trent la Religion 9 fous ce caraâere de 
nobleiTe & de majedé qui lui eft propre^ 
& qu'elk femble perdre quelquefois, 
parce, qu'on Ta confiée è des mains ^ 
qui loin de l'embeHir , ne peuvent que 
la défigurer. 

HUBERT ET LA ROCHE. 

Les Pères Hubert & de la Roche ^ 
Confrères du Père Maffillon , .partagè- 
rent fes fuccès. On ne trouve danjs leurs 
Difcours » ni ces raifonnemèns froids oC 
ennuyeux , ni ce ftyle plat & infipide qui 
règne dans les Sermons de plufieurs Pré* 
dicateurs; ni ce ftyle précieux, affeôé^ 
furchargé d'antithefes recherchées ^ Se 
de phrafes ampoulées de certains Dif- 
coureurs à la mode; ni ces fauffes inter- 
prétations de l'Ecriture , que quçlquesr 
uns emploient pour faire des alluilons 

Î[u'ils croient ingénievifes, ,ôc qui pe font 
ouvent que puériles ; en ,un mot , on y 
écarte les fleurs/, pour n'y donner que 
des fruits. ' * 

PACAUD ET DÛ TREUIL. 

Les Pères Sacaud U an Treuil, de 
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la même Congrégation 9 étoiem audi 
ttès-fuivis, Leiir tateiit étoît de bien ex- 
pofer les Myfteres de la Religion y fii 
de faire aimer fa morale, 

FLÈCHIER. 

La nobleffe des penfées , jointe à beaif* 
coup de délicateiie, d'énergie, de pu- 
reté de ftyle , fe font remarquer dans 
les Sermons de Fléchier, Evêque de 
Nîmes ; mais il y a trop de brillant, & 
pas afiez de profondeur. 

LE PERE DE LA BOIS SI ERE. 

Ce défaut règne encore dans tes Ser- 
mons du Père de la Boiffiere , de TOra- 
toire , publiés en 1 73 1 , en fix volunie? 
v//2-i2. L'on en eft bien dédommagé pat 
la beauté & la vivacité de$ images, 
par les penfées délicates , par lei pein- 
tures ingénieufes, mais fidèles de nos 
mœurs , par un ftyle fentencîeux , enfin 

{)ar un langage clair, noble & cou- 
ant , prefque tout eritprunté de FEcriture 
fainte, 

LE PERE TERRASSON. 
Le Père Terraffon ^ contemporain d» 



Digitizedby Google 



344 BltLIOTHEQlTB 
Père de la Boiifiere^ a une EJoqpience 
douce & naturelle ; l'expreffion efl nette ; 
il n y a ni rudefTe , ni obfcurité. L'entaT- 
fement des figures ne fatigue pas. L'Org- 
teur > ennemi de toute enflure & de toute 
afFeâ;ation » ne brille que par des beau- 
tés nées de fon fujet » & avouées par la 
raifon. Il y a eu deux Prédicateurs de 
ce nom , André & Gafpard ; les Ser- 
mons de celui-ci m'ont paru les plus 
éloquens. 

VABBÈ ANSELME. 

La juftefle , Télégance , la pureté du 
langage, caraâérifent les Sermons de 
TAbbé Anfelme; mais on y fouhaitc- 
Tolt plus de cette chaleur & de cette 
force qui eft néceflaire po"r porter la 
vérité & la terreur julqu'au fond de 
Tame. 

FÈNÉLON. 

Je n'ai point parlp dés Sermons de 
l'illuftre Fénélon , Ouvrage de fa jeu- 
neffe & les premières fleurs des fruits 
mûrs qu'il donna enfuite. Il prêchoit 
fouvent dans fon Diocefe; mai^ ne le 
faifant que de l'abondance du cœur , 
, nous n'avons rien de ce qu'il fit dans 
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ce genr&9 qui puifle être placé au pre- 
kiier ni même au fécond rang. 

BOS SUET. 

La même ralfon qui nous a privée 
dç plufîeurs Diicours de Fénélon, nous 
a enlevé ceux de BofTuet^ qui» comma 
rilluftre Archevêque de Cambrai , avoit 
le talent de prêcher fur le champ. Cetto 
&cilité donne quelquefois plus de cha^ 
leur au Difcours, qui peut-être n'en* 
ivaudroic pas mieux s'il etoit écrit. ^ 

MOLItflER. 

' Lé Recueil des Difcours de TABbé* 
Molinier eft un excellent fonds de Ser-- 
mons, d*un four & d'une expreffioû 
neuve, vive & énergique; mais fon 
ftyle n'efr pas auflî châtié : il déplaît par 
des termes trop fouvéntVépétés, & par 
des mots bas & communs. H y a quel- 
ques traits qui choquent , & qui mar^ 
qu^pt un efprit affez fingulier. 

lE P^ERE SEGAUjy. 

. Les Jéfuites , dît TAbbé Trublet ,, 
dévoient toujours fournir, finon abfo^- 
fument le» meilleurs Prédicateurs ^ du 
BK>in^;ù9 plui grand nombre .de bons» 
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Orateurs. C*eft ce que nous avoos Ta 
dans ce fiecle. Le Père Segaud a Isûffé 
fix volumes de Sermons , dans lefquels 
on trouve un grand fonds d'inflruâion ,. 
beaucoup d'élégance & d'enereîe» & 
fur*tout cette onôion qui eft u n^ef^ 
faire à un Orateur Chrétien* tl vlvoit d\ine 
manière conforme à la morale qu'il prê* 
choit; c^étoit un homme fimple , & qui^ 
fous un extérieur peu imp<^ant, cachoit 
«n très-grand mérite.. 

LE PERE PERUSSAULT^ 

Le Style des Sermons en deux voIuk 
mes in- 12, du Fere PeruiTault, autre 
Jéfuite^ diftihgué p;arïbn éloquence ^ei^ 
fimple y mais pathétique. Le Leâeur nç 
doit pasi» y chercher des métaphore^ 
agréables ^ des portraits brillans , de^ 
defcriptiôtts fleuries , des traits falUans ^ 
des chûtes épigrammatiques ,, des car 
dences harmonieufes; mais il y trouy^e^ 
les maximçsde TEvangile risndues crutle 
manière inftmâive & touchante; Ld Père- 
PerafTault avoit de Tame; auf& eft-it 
plein de chaleur^ L'amour de Dieu l'èm- 
hrafoit; tout dans fes Sermons annonce 
ce fentiment. La Religion y pdroit aveè: 
ces chetmes que lui pç^it ûa coejli^ éfifi^ 
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quent» pénétré de fa vérité & de fa gran-- 
deur. Le Père Peruflfault cft mort Con- 
fefleur de Louis XV. 

LE PERE DE NEUVILLE. 

Que n*a-t'on pas dît pour & contre 
ce célèbre Prédicateur ? Les uns ont 
trouvé en lui une éloquence qui tient 
du fublime ; les autres n'y ont vu 
qu'un pompeux & brillant verbiage ? 
mais tournons'uous plutôt du côté de 
la louange ^ que de celui de la cenfure^ 
«Quel beau ^énie ^ dit TAbbé Tni^ 
i^blet! Que d'efprit & de fentiment è 
» la fois ! Pai trouvé des rapports entre 
3» Bofluet & Corneille ; j'en trouve 
» âufli entre fe Perc Neuville & M. de 
>> Voltaire; & le premier me paroît, à 
>> pi ufieurs égards, dans l'Eloquence, cfe^ 
»que le fécond eft dans la Poéfie. Pef- 
n^ père qu'on ne défapprouvera point des- * 
» comparaifons,où j'aiconfidéré les ralens 
» en eux-mêmes , & indépendaifiment de- 
i^i'ufage qu'on en fait; ufase d'autant 
»plus blâmable, lorfqu'il eu mauvais> 
» que les talens font plus grands >»; 

Les Sermons du Père de Neuville font 
imprimés depuis peu de tempsi A un efprit^ 
délicat & folidei ce Jéfuite a fu allier 
tootes les reâburces d'une imaginatioo^ 

16» 
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beureufe;à fa connoiflance des^mœurs^ 
le raient de les peindre &c d'en faifir les^ 
rapports ; au don de penfer avec juilefîe:» 
Tart fi peu connu d'écrire avec goût ^ 
& d'attacher (on Aucfeeur, ^utques dans. 
les détails des plus triftes^ vérités.^ 

LE PERE GRIFFE T^ 

Le caraâere du Père Griffet , forme 
ftir celui du Père Bourdaloue , efl de ne 
s'écarter jamais de la Morale Chrétiens 
»e>d'y ramener tous fe& fujets» & faire 
cle chaque Sermon un petit Traité com- 
plet en fon genre*. Il a encore ce ton 
aifé 9 cet air kmple & infinuant, qui fait 
bien plus d'impreffion , que tout le tra?* 
vail de l!art; &fa compofition^Xans être 
négligée, fent peu le cabinet; ce qui 
n'eft pas un petit mérite. Quand oa 
veut: ne prêcher que rEvangile , ou prêr 
cher avec fruit, toucher, perfuader., 
il faut plus d'entrailles quer de tête. Sqs 
Sermons font en quatre volumes. //2- 12. 
Peu d'Orateurs Chrétiens ont été plus 
généralement & plus conftamoient fui.- 
vis que le Père. Griffet '^ & ce fuccès ^ 
il le de voit, ron comme tant d'autres» 
à la cabale , à l'intrigue , à Tefprit de 
I^ti» mais à des qualités .éminçâtes.^ 
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^uî fe réuniiToient dans fa perf€tone,pour 
en faire un homme vraiment éloquent t 
une figure impolai^e, une voix forte 3c 
ibnore^une aéclamatîon pleine de di«» 
gnité, une compofition nette & précife^ 
un flyle noble & facile^ un raifonne* 
ment preffé,fplide & concluant. Il inf- 
truifoit, il touchoit, il convainquoit ; 
jamais il ne vouloit éblouir. Perfuadé 
que dans le faint Miniflere qa'il exec- 
, çoit , il fe devoit également aux Petits^ 
& aux Grands ,. il le mettoit à, la por^ 
lée de tout le monde; H lavoit s'abait ' 
>fer fans ramper, s'élever fans (e perdre 
dans les nues ; ce qui peut-être eft plu^ 
difficile , & fans contredit plus édifiant ^. 
ique de furprendre Tadmiration d'un fri- 
vole Aiiditoire par la pompe faftueute 
des mots >. par dès portraits chargés^ 
d'enluminure, par unediâion plus, Aca?: 
démique qu'Apoftoliquei. 

L£ PER£ LE CHAPELAW^ 

La grande réputation diL Pere*Iè^ 
Chapelain , Prédicateur du premier or- 
dre, a mérité au Recueil de (ts Sermons^ 
publié en fîx volumes i/2.12,. l'accueil^ 
le plus diftingué. On y trouvera des plans 
auî^. heureiuemient faifis que remplis.^ 
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«oe marche noble & fimple, beaucoup" 
de tbrce alliée à beaucoup d'onâion ;. 
enfin cette éloquenae vive & naturelle ^ 
qui diftingue fi fenfiblement le génie du 
talent formé par le feul travail. Ce Jéfuite 
avoit paru avec éclat dans prefque tou- 
tes les grandes Villes du Royaume ^ & 
s'étoit vu, pendant plus de vingt ans^ 
l'objet de l'admiration publique. Trois 
Cours illuftres « & non moins éclairées , 
celles de Verfailles , de Vienne & de 
XuDevilte , Pont honoré de leurs fufFra* 
ges ; l'Impératrice , Reine de Hongrie Se 
de Bohême, a daigné Paccueiljîr dans 
iès Etats, lui tendre une main bienfai* 
"faime , & le dédommager ^ autant qu'if 
étoit poffible , de fes malheurs , de fa 
^ieilleflè & de fes infirmités. Ceft dan& 
"ce doux & ce glorieux loifir , qu'il a dft 
à cette grande Reine, qu^l a mis fes 
Sermons en état de voir le jour. Ce ne 
ne f<A)t point de ces Diicours , dont un 
remis Académique , une froide élégance 
forment le principal mérite. Par -tout 
vous y reconnoîtrez ou cette élévation 
■qui étonne , ou cette force de raîfonne- 
ment qui fubjugue, ou cette oilâion- 
douce qui pénètre > une éloquence vivr 
& naturelle, un ftyle pur, une marche 
noble & fim^le, des pians bien fai£s^ 
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Bien remplis, nulle forte d^mitation^ 
€)u plutôt ce caraâere neuf, original ^ 
qui feul diftingue le génie 6c fait vivre: 
fcsOuvrages, 

LE fERE D'ALKGRJEI 

Les Difcours imprimés à Avignon ;. 
fous le titre de Sermons nouveaux fur 
ks vérités les ' plus intéreflantes de la 
Religion 9 en deux volumes f»-i2y 
offrent dels traits brillans ,'de belles pé* 
ïiôdes;: mai? l'Auteur ( le Père d^Alegre, 
* Doârinaire) a quelquefois des pemée&^ 
plus éclatantes que folides^ 

• VABSÈ DE CïCERI. 

Ceftaiîffi dans cette ville, que VoYt 
a imprimé' les Sermons de l'Abbé de 
Giceri,çn fix volumes in-12. On y 
trouve à la tête un Avcniffement qt^i 
fefit lydnrièur à fon efprit & à fa niodef^ 
lie. «♦ On s'étonnera peiit-èrre , dit-il ,. 
j> que pour donnefi^' mes Sermons ait 
i» Public, j'aie atteiîdu qu'il m'ait bubîiç. 
» Il iemble que je devois me * produire: 
^ plutôt, ou me cacher.pour toujours^ 
M II eft vra(i auffi que raVois pris lé 
iÉ^patti'^dfe: m^enfevelir dânîs lesL teneur 
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y> bres , n'oiant me flatter q^e tnef^ 
» Dlfcours puffent avoir un mérite fu^ 
)^ périeur à la cenfure ». Mais Tenvie 
de fatisfaîre ceux qui veulent voir les 
difFérens tours que Ton peut donner 
aux maximes de FEvangite, le fit chan- 
ger de d^flein. « Pavoue, ajoute-t-U, que 
» mes Difcours ne font pas tous d'une 
bégaie force 9 quoiqu'ils traitent tous 
>» de la même matfere; mais ils fervent 
>>au moins à faire voir , qu'on trouve 
9^ dans les préceptes du Chriftianifme 
w> un fonds înépuilable , qui fournit touf 
» jours de nouvelles réflexions h. 

Nous croyons que ce n'eft pas là leur 

feul mérite.One diftioji pure & naturelle^ 

des defleins communément bi^n ^ris » 

des citations appliquées à propos , des^ 

mouvemens bien raénagi?s f des raifon- 

nemens & des preuves j voilà ce qiii 

lui affure une place patnu le nonv 

bre des. Orateurs de la féconde dafle. 

Son éloquence eft douce, iÊcîle>:fim'.- 

pie , ou fleurie félon Tà-propos^, & jgir 

'mais ni'trôps nue , ni trop chargée d*brr 

^eméns. Les iujçts qu'il traite Opni bieà 

deflînés ^ Bien remplis ; fe^^ ^tableaux 

animés i fes raifonriemens perirafifs». 

Quelquefois il atteint à^ l'ènergi^e de- 

ÎQu^i&loue:^. éc plu^./^uvenV ^jxqçjre^ ^ 
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réiéganc^, au pathétique de Mafllllon; 
fon éloquence tient tout-à-la-fois de 
celle de ces deux célèbres Rivaux. Je 
ne le placerai cependant point entre 
l'un & Tautre; ils confervent encore, 
& fans doute ils confërveront long- 
temps le pas fur leurs SuccefTeurs ; mais 
parmi ces derniers, l'Abbé de Ciceri 
xne paroît être un de ceux qui les fuivcni 
de plus près dans la carrière. 

M. VABBÊ TORNÈ. 

Les Sermons de 'M. TAbbé Torné , 
ci-devant Doârinaire , imprimés en 
1764, en trois volumes /«-ii ^ font 
remarquables par quelques fingularités 
heureufes qui lui, ont réwifi. 

LE PERE ELISÉE. \ 

Le Père Elifée, Carme, a eu & a 
encore de grands fuccès^ & il les mé- 
rite à certains égards: mais dans ce 
qu on a vu de lui , fon ftyle paroît trop 
maniéré. Ce qui fera dégénérer l'élo- 
quence parmi nous, c*eftrenviequont 
tous nos Orateurs, de donner à leur 
■ ftyle cette efpece de force, qui trop foy- 
vent tient à la dureté. Us affeâeat une: 
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rapidité, qui, en preffant ttâp les ob** 
jets, les confond. Ils ne fe défendent 
pas affez de cette fineffe qui fiipprinie 
trop d*idées intermédiaires , pour en 
faire deviner d'autres. Enfin cette pro-^ 
fondeur pénible , qui affeûe d'enfermer 
dans une penfée le germe de vingt 
penïées, eft le poifon de l'éloquence 
déclamée ; & c*eft celle pour laquelle le 
Père Elifée a montré un peu trop de 
goût. 

DON SENSARIC. 

Ce Bénédiftin , dans fes Sermons , 
Myfteres & Panégyriques , plein du 
Dieu qu'il prêchoit, afpiroit moins à 
la gloire de plaire , qu'à celle de per- 
fuader; la fimpHcité de (ts plans, la 
vérité de iès aétails , la jufteâe de (es 
raifonnemens 5 font honneur àfonèfprit» 
Ses penfées refpirent un air de dicnité 
qui attache; le tour en eft varié ^racile 
& quelquefois très-délicat. Il donne une 
idée claire, exaâe & diftînôe des fujets 
qu'il traite ; il les expofe avec netteté ^ 
les approfondit avec fagefle, les déve- 
loppe avec précifion. C'eft prefque tou- 
jours un tableau uni , mais grand % noble ^ 
& plein de vérité. 
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VABBÉ CLÉMENT. 

Il ine femble que l'Abbé Clément n'a 
pa5 choifi fes modèles parmi nos Ora* 
teurs modernes ; fon éloquence a un 
caraâere propre , un genre particulier, 
un ton neuf qui la diftingue: ce ne font 
point les éclairs & la foudre de BofTuet^ 
ia preflante dialeâique de Bourdaloue » 
la douce perfu^iion de Cheminais , l'en- 
tente des mœurs & Fheureufe facilité 
de Maffillon,Ja richefle & la magnifi- 
cence du Père de Neuville. Ce que \c 
crois retrouver dans les Difcours de 
l'Abbé Clément , c'eft le ton & la ma- 
jefté des Prophéties, la vigueur mâle & 
rénergique préoifion 4e Saint Paul , le 
pathétique, les inouvemens& les grands 
traits de Saint Chryfoftome. 

LE PERE DU RIVEZ 

Ce rredicateut mérite une place à 
côté des. hommes. que le talent de la 
Chaire a rendus célèbres. On remarque, 
dans fes Difcours , une éloquence aifée , 
un ftyle noble & rapide 9 des grâces 
naturelles , du brillant dans les idées., 
de la fécondité dans les tours ^ ôcbeau*- 
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coup de richeffe dans les portraits, de 
vérité dans les penfées , de noblefîe dans 
les fentimens. 

. Forcé. d'abandonner la Chaire 9 à 
jcanfe du dérangement de fa famé , le 
Père Durivet a cru devoir perpétuer en 
quelque forte fon Miniftere ^ en donnant 
fes Sermons à Timpreffion» &c en- fe faî- 
fant lire par ceux qui ne peuvent plus 
l'entendre parler. 

SAURIN. 

Les Proteftans ont eu at^ffî des Vté^ 
dicateurs diflingués. Je mets à leur tête 
Saurk, dont les Sermons ont été im- 
primés plufieurs fois. C'étoit un Minif- 
tre Protcftant, retiré en Hollande, fl 
prêcha avec beaucoup de force > de 
génie & d'éloquence; on ne trouve 
point dans fes Difcburs ces impréca- 
tions & ces emportemens qui désho- 
noroient autrefois les Sermons des 
Calviniftes. Ils ne font pas cependant 
exempts du venin de Théréfie j &i ils 
pc^urroient être écrits avec plus de 
pureté» 

TILLOTSO N. 

On connoît les Sermons de Tillotr- 
Xçn; quç fonmédte fitplaçei; fur le Sieg^ç 
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4e Cantorbéry, Ce fameux Orateur 
étoit plein de raifon » quoique né d'une 
hiere qui en avoit été privée pen- 
dant plufieurs années. L'Ecriture- Sainte 
& les Pères viennent dans fes Sermons 
à Tappui du raifonnement , qui eft 
toujours vigoureux & preflant. Ce n'é- 
toit point un Orateur du commun ; &c 
on le meta la tête des Prédicateurs d'An- 
gleterre; mais il paroit qu'il ne feroit 
pas'îè'pri^rtîîeï des Orateurs François. 
Nous demandons plus d'élégance & plus 
d'agrément ; &: il faut avouer que ces 
deux qualités ne paroiflent que rarement 
dans Us Difcours deTiilotfon; du moins 
fi Ton enjugeparlatraduâionFrançoif^ 
que nous devons à Barbeyrac. 



^i^« 



j^B-T ORAISONS FUNEBRES^ 

"O I POrateur Evangélique peut avoir 
fjé^ttéûrs; c-pftfpr-tôuKdansl&s Pané?i , 
jg^^ftqués i^m^isén les employàût, il faxiÇ 
^tfil le'fatflc natiwrcllement/ ^ • 
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MASCARON.* 

Peu d'hommes deftinés à parler en 
Public , ont reçu de la nature des dif- 
pofitions aufli favorables que celles 

Su'avoit le célèbre Mafcaronî Evêque 
'Agen. Son extérieur prévenoit ; & 
il étoït difficile , dès qu'il paroiflbit , de 
lui refufer fon attention. Port majef- 
tueux, fon de voix agréable^ gi^fte 
naturel & réglé, il joignit à ces beaux 
dehors une éloquence forte & vive. 
Quoique moins orné que Fléchier, &c^ 
moinsfublime que Bomiet, moins tou* 
^cbant que Mamllon, il tiendra toujours * 
un rang diftiagué parmi nos Orateurs. 
Nous n'avons de lui que cinq Oraifons 
funèbres imprimées en 1702^ m-12» 
& réimprimées en 1740. La plus par- 
faite eft celle de Turenne. Il (e furpafTa 
lui-même dans ce Diicours ; car les au- 
tres font très-foibles, & pèchent contre 
le goût. On y reffent trop ce miférable 
Éel-efprit , ce goût de pointes & d'an- 
tithefes,que l'on préféroit, vers le milieu 
du fiecle dernier , à ce beau naturel , à 
cette fimpiicité élégante , le vraicarac-^. 
tere de l'Éloquence Chrétienne. 

LE 
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LE PERE BOURDALOUE: 

Dans les Oraifons funebifes du Père 
Bourdaloue, on trouve une beauté ma- 
J^ftueufc , une douceur forte & péné- 
trante , un tour noble & infinuant , 
une grandeur naturelle & à la portée 
de tout le monde; & fi cet Orateur s'y 
eft propofé de célébrer dignement la 
vertu , on fent que fon but a été aufli 
de la faire aimer; il eft dans iç^s Eloges 
funèbres , comme dans it^ Sermons, 
vif, preffant , perfuafif & pathétique; 
une raifon profonde , nourrie de la {\X'*^ 
bliroe Morale d€ l'Evangile , forme fon 
caraûerc. 

LE PERE DE LA RUE. 

Cet Orateur attaché à la vérité ded 
faits , loue & blâme , en fuivant les 
lumières de l'Evangile ; il faifit le vrai 
caraâere de fes héros, & pénètre dans 
les plus fecrets replis de leur coeur. II 
expofe avec fincérité , ce qu'ils ont fait 
pour Dieu & pour le monde ; mais il 
omet ce qui ne peut fervir à Tinftruc- 
lion de fes Auditeurs ; il remue le cœur 
Tomtll. Q 
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par des peintures auffi vives que déli- 
caies^ par la véhémence iJe fon fiyle » 

Ear rélévation de fes penfées-, & par 
i6i ieniinups d'une piété affeâueufe; 
plus occupé des chore$ (|ue des mots , 
^ pe ^*^u(e pas à dinri{>uer avec art 
^j^ portraits& àc& %uresde lihétprique; 
iJ dit ce que la force de fon fujet lui 
îj)fpire ; & il le dit toujours d'une ma* 
pièce h £^ire in3{>re0ion. S'il n'eft pas 
auili fubjiœe & a^ifi nerveux que le 
grand Bofluet^ il f^ut avouer que fon 
^loquenc(; cù. plus forte 6ç plu$ natu- 
relle auis celle de U^. Fléchiec>^ & qu'il 
ioiot dans ^a certain deg^é » la rapi- 
dité & la véhén^ençe dp Djémofth^nes, à 
|*abondance de Cicéron, Enfin rhomme 
d'pfpj^iî 9 \^ Poëte & rOrateur , nourri 
île la Morak fubliqie de l'Evangile ^ 
-grillent dans ces Pièces d'Eloquence » 
pu Ton peut obferver principalemenfi 
J^ingénieufe économie , le jufle rapport 
des différentes parties ^ le beau naiurel 
^ les grâces de la facilité , foit dan$ 1q 
fiyle^ loit dans Ip tour^ des penfées* 

Le chef-d'œuvre dii Père de la Ru^ eft 
POraifon funèbre du Maréchal de ^uaceoir 
J?ourg, Je lia trouyie çopfjparable à tout ce 
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Saûs fbrdr des bornes cît doit Te renfer«^ 
mer un OcateurEvangéliq^ie, U a fait un 
tabteaiu! parfait de foir Héros, tableau 
digne des plus grands PeintresîQuelle for- 
ce de pinceau ! quel feu ! quelle vie dans 
le&dwersfentimensdefoncœur! QueHe 
iolage de fàr vabur & de fon intrépidité I 
quelle àdt^fiSs à Voiler les circonftanees 
délicates l Dâfis. toutes tes Oraifons fu^ 
ri^e5 du Père de la Rue> il y adèlar^ 
vivacité , un ffiylenonibreux, des tours 
oratoire^ , naturellement placés; de Télé-* 
vation dans les penfées ; & une narra* 
tion^ rapide, des faits a/oiais' il s*eft fur« 
pâfle Uii*même dans cette Pieoe d'élo* 
qnence, oà toutes ces* beaiitiés fe trou» 
veiit dajis up degré éminent^ On ne le 
voi? jamais courir après une épigrani'* 
me ou un jeu de mots , ni affeâer 
de'i^re; de^ peintures fines & délicates- 
du vice , qui le font aimer ; c*efl. le par- 
tage de ces frivoles Orateurs , qiii fk^ 
criâent la. ma^eilé de la Religion y au 
miférable avantage de plaire à TeCprit » 
& dé chatouiller riiïiagination. Le Pera 
de là Rue eft véritablctioefti TOrateur 
du cœur; il le touche, il le faifît, la 
confole & le remplit d'Une fainte ter^ 
leur ^ & d-une jufle confiance dans U 
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fBÎféricorde. Divine ; il rend la Reli* 
gion aimabl*', & la pare -en même' 
fefflps de tous les ornemens qui lui atti-* 
ftnt notre refpeâ. 

Nous venons de parier des cinq Ora* 
îems qui fe font fpécialefflent diâingués 
plar.des Oraifons funèbres; Boffuet , Flé«- 
idiier , fiourdaloue , de la Rue & Mafca^- 
fen. Ceux qui les ont fuivis dans cet te- 
carriere>cn font très-éloignés ; & parmi 
pes cinq Auteurs là même , on femble 
ilonner la préférence à BofTuet & à Flé^ 
. cHîer t ce font les deux modèles quW 
itoit loplus consulter, lorfqu'on fe def-r 
fine à ce- genre. -H cft jeffentiel d^ayoir 
|in ftyl€( suffi coulant &c auffi Jiarmo-^ 
meU« que <5èkii de Fléçhïer ; mais:il n'eflr 
pas moins nécfeffaire d'imiter ces grands 
fentimens, ces traits hardis, ces figures 
îrives '& frapantes, qui caraÛérifent les 
Pifçours du grand Boffuet.^ ' . 

• Les Panégyriques de Fléchier , impri» 
IRés féparément en trois volumes in- 
Il , montrent beaucoup de talent pour 
fie genre , qui tient à l'Oraifon funèbre , 
& qui demande les ornemens & la 
pnvéxé dlu Ôyle, Il y a des grades & da 
fa force d^ins plufieurs de fes Difcours; 
piai? i|i faut convenir ç^ç ces grâces anf 
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ûuelqu^^is, un ^air d'affeôatton ^ & que 
ft forcé n'eft fo^Yiefitilu'nn^ toa .àicU^ 
mateun L'onôion & la chaleur fonC 
rares chez \mi "parce qu'il avoit plusf 
d'efprit que de génie, plus Tefprit de9 
tours , que celui des penfées , & beau- 
coup plus l'efpf it de Tantichefe, que celui 
des autres tours^ . ; ^ 

MJ[ B UL ' 

Ce Prélat parut avec diftinâîoordaii$*ïetf 
mêmes Chaires, oîi les Boduet , les Fléu 
chier,les Mafcaron,les Pères Bourdaloue 
&:dela Rue, déployèrent: Iqs grands Tef-* 
fpr^s d^r£loqttçn<^ ,Çh];étiç0ne. Tout ce 
.queies^erpritsles plu^ diiHcfles^ peuYeiit 
defirer d$n^ les Ouvrages de ce genre, fe 
rencontre dans ceux de Mr Maboul ; avec, 
.quel art il rapproche des chofes qui iem- 
blent extrêmement éloignées , pour en 
former un ,tiffu intéreiffant;^ qui tourne 
à la louange des morts , & à TindrucV 
tion des vivana, fans enipj<}yer la flat- 
terie & le menfonge , également nuilî- 
blés à ce double objet l Dans le^ ta- 
bleaux de la grandeur humaine, de Tbé^ 
roïfme militaire ou politique, il fait fentir, 
avec dé^çaxefle, ce que le monde y \ovifi 
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fauileiiieix » & ce qiYe 4a Région ap« 
-ptau»ve ou condaiMei • ^ 

MA S SILLON. 

Le$ Serinons de morale ne font pas 
les feuls où Maffillon a excellé. Nous 
avons de lui des Panégyriques & des 
Oraifons funèbres. La ptupart de ïts 
Panégyriques ferviront de modèles aux 
Prédicateurs, qui voudront unir Tinf- 
truôion de TAuditeur à Téloge du Saint. 
Il dut cependant convenir que les pre« 
miers qu'il a compofés , ne font pas de 
la force des autres; ils annoncent, à 
la.vérité , un grand faleht ; indis ^Is ne 
le montrent pas encore tel qu'il a été 
depuis. Da»s fes Oraifons funèbres , il 
loue 9 dans les Grands', les monumens 
qu'ils ont laiflfés de leur vertu ; il règne 
dans quelques*unes une noblefle d'ex- 
preffion égale à la grandeur du fujet. 

VABBÈ SEGUL 

Cet Académicien a laiffé deux volumes 
de Sermons & deux volumes de Pané- 
gyriques ; mais c'eft principalement par 
ceux-ci , qu'il eft connu. -Son ^oquence 
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tû vive & naturel^. H y a cfuelquei 
endroits foibles dans fes Difcours ; maisr 
c*e(l fouvent une fuite néceiSaire de là 
différence des fujets« La convenance dqi 
ftyle à la matière, eft une des principale^ 
règles de Téloquence^ 

VJBBÊ LE PRÉVÔT, 

On a imprimé en i^iSj , i«-ii , fe^ 
Ôraifons funèbres de TAbbé le Prevor, 
La marche de cet Orateur eO: pleine de 
dignité ; fes plans font clairs , méthodi- 
ques & heureufemént exprimés j fcs^ 
irhages fbnt vives; fan ton- eft touchant 
& onftueux. On y re/icontre quelques- - 
uns de ces grand» ti^its, dsgnes de$ 
beaux jours de Téloquence françolfe ; 
mais le ftyle ne répond pas toujours à 
cette élévation. 11 y â plufîeurs mor- 
ceaux qui manquent dé préclfion , de piK 
reté 9 d'élégance &: de faciliter 

LE PERE DE NEUVILLE^ 

Des Critiques éclairés ont condamné^ 
dans les Oraifons funèbres dii Père de 
Neuville , quelques allufidns impruden- 
tes, des éloges qu'on prendroit pour 
de Iafatyre,&d€S cohftruôions vicieWf 

^4 



Digitizedby Google 



3^8 BiBtioïHEQtri 
fes aiTez fréquentes. Taj en efiet remar- 
oué dans TOraifon funèbre du Car* 
oinal de Fleury » des phrafes oh la 
grammaire eft cruellement bleffée. On 
y auroit au(& jfouhaité plus d'ordre, 
plus de juftefTe , plus d'économie , plus 
de clarté en difFérens endroits , & fur- 
tout plus de traits de Chrifllanifme. Je 
ne parle pas de certains morceaux de dé- 
clamation & de pure Féthorique , & 
d'un grand nombre de tours latins^ qui 
n'ont pu échapper à la cenfure. 

Uefprit de cetOrateur eft d'une Fécon- 
dité admirable; il ne peut rencontrer un 
objet auç[uelîlnes'arrête,& qu'il ne pare 
de réflexions acceflbires , & d'une élo- 
cution pompeufe & facile: ce ne font, 
par-tout, que chocs de penfées & de die* 
tion , que figures entaffées , que tour$ 
épuifés , que petits traits fleuris , que 
contraftes répétés, que peintures char- 
gées , jointes à une prodigieufe aflSiuence 
de mots, d'épithetes, & de fynonymes. 
Ses Oraifons funèbres démentent la fté- 
rillté qu'on reproche à notre langue^ 
que je trouve mille fois plus abondante 
dans la bouche du Père de Neuville, 
que ne Téroit la langue des Romains 
dans celle de Cicéron. 
Ses Lefteurs fe font apperçus que fa 
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figure favorite étoit ce que les Rhétori- 
Giens^ppelïentrÉnumération des parties; 
figure aflbnifnante , quand eUe qû pro- 
diguée. Il leur aurok peut-être paru pliis^ 
riche , s'U eût été moins fécond. Au 
rç&Cfû cette abondance eft un défaut, 
elle préferve du moins communément 
d'im défaut encore plus grandj c'eft-à' 
dire, de ces fubtils raffinemens d'idées^ 
de ces traits alambiqués , &c de ce ridi>* 
cule galimatias^ cent ibis pires que 1» 
platitude. 

VJBBÉ TRVBLET. 

Cet Abbé ^ fi ingénieux; Ibrfqu-il 
traite là Morale philofophique , le 
paroît beaucoup moins dans fes Pa4> 
négyriques des Saints 9 publiés pour l^ 
féconde fois -à Paris 1764 , en deux 
volumes in- i2r. Un jQumalifte, en fai>^ 
fent réloge de ces Difcours, trouvoit 
^ue TÂuieur maoquoic un peu de cette^ 
chaleur oratoire,qui diflingueles Chairefs^ 
Chrétiennes des Sociérés Académiques^, 
On peut ajouter à cette remarque^, qu*iils^ 
ibnt écrits d'ua ftyle de converfation ^ 
ou de conférence V &Fon \ceut , qwï v» 
quelquefois jufqu^aa familier 5. & d^^ 
nere àflez (bayent en féchereâ(s d^ 
daâiquer 
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VAB^È DE LA TOUR.DV^Pm. 

Nous avons fix yohiiiies âe Panégy- 
riques de l'Abbé de la Tour-du-Pif!^ 
Ils ne font point exempts de cenfore y 
jfoit pour l'application forcée des paf« 
fages de la Sainte Ecriture, foit pour 
avoir outré quelquefois lescaraâerés , \. 
deflein d'établir y entre différens Saints , 
des comparaifons abfolument étrangè- 
res à la grandeur de fes Héros^ & au> 
mérite même du^ Panégyrique ; fbit 
pour quelques antithefes ^voritei. Mais^ 
fes beautés cclipfent fes défauts. Ses Dif- 
cburs fontrOuvrage d'un Prédicaieur 
véritablement éloquent^ d'une imagins^ 
tion noble & brillante , d'un efprit orné^ 
d'un fentiment vif & pathétique. Mous^ 
ne {avons auquel de nos. Orateurs Fran- 
çois le comparer; il efl plus neu^^, pUi^ 
varié & plus riche que la plupart^; mais* 
il^lui manque peut-être d'autres ^ûafité^ 
plus eiTentielles.. 

Ce qu'on ne Êiuroit trop fouer daes^ 
cet Auteur^ c'eA fon art de ^ire> Fa^^ré^ 
gé des aâions & de$ verms des SaiiiiitSv 
qû*il célèbre; ikne f^? permet point de: 
ces écar:t$ qjui emraînent Ipin du fujet^. 
^ a0QibliiieQt ,. dans, le tableaa^j^intéi^ 
delà figure dcminantei. 
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Ï!ABBÈ DE LA TOUR. 

II y a des Orateurs qui font plus- 
poétiques qu'éloqùens. Des images ^des^ 
£gures , de la magnificence dans le &y\e^ 
ce n*eft pas de Féloquence, à proprement 
parler ^c'eft plutôt de la' poéfie. Tekfonf 

Çourtant les ornemens que l'Abbé de \m 
'OMt 9 Chanoine de Montavban , Eerî^ 
yain original ^ a employés dans fes Pa^ 
négyriques publiés es trois^ yolumes^ 

M. CABBÉ DE SOISMOfrr. 

Là fécondité des idées, les mouve-^ 
mens & la rapidité^du ftyle,. la nobiefféP 
& la vivacité des images , la philofophie* 
& le fentiment, diftineuent les Oraifon^ 
fimebres de M. rAbbe de Boifinontv &C 
en particulier fbn Panégyrique de Saint 
Louis ; mais on lui reprocHe trop d'ap-^ 
prêt, de manière & de monotonie, & {ur> 
tout un amour exceffif pour 1-antithefe? 
&IebeI-elprit. Ce défaut BleiTe d?au^- 
tant plus dans cet Orateur , qu'it fe 
donne plus de peine pour fe procuferr 
cette refTource puérile ^ que pour m^^ 
tàtitet des beautés- £imgles y mâle^ SS- 
twies^ 
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M. PONCET DE LA RiriERE. 

Ce Prélat , ancien Evêque de Troyes^ 
cft un Orateur exaû, poli , élégant, 
dont les Difcours brillent par la netteté 
du plan, le choix de l'expreilion, l'har* 
oionie du ftyle. S'il emploie l'art , il fait 
le déguifer; & il ne travaille Tes Ouvra- 
ges que pour cacher les efForts du tra- 
vail. Ses Oraifons funèbres lui aiTurent un 
irang diftiogué parmi les hommes céle«- 
bres y qui ont illuflré la Chaire. Je doute 
que les grands Prédicateurs, du der« 
nier fîecle enflent pu faire des Dif- 
cours mieux aâbrtis aux circondances, 
plus éloquens , plus vrais, remplis d'un- 
plus grand nombre de traits , écrits avec 
plus de force & d'harmonie , plus pathé- 
thiques , plus attendriflants.; auflî l'Ora- 
teur a t-il eu le talent & la fatisfaâion 
de faire couler des larmes auguftes. Ce 
fufFrage du cœur dans une cérémonie 
oîi Ton étoît naturellement difpofé à 
s'attendrir, s 'eftjuftifié parle fufFrage de 
refprit dans le filence du cabinet. QucIt 
ciues perfonnes auroient d'efiré que dans« 
FOraiîbn funèbre de Madame Louife- 
Elifabeth de France, Tafànte de Parme j^ 
ijtie fût plus abandonné aa &ntiment^ 
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^à cette riche efFufion qui emporte & 
&i(it Tame des Auditeurs; mais ce Dil^ 
cours eft autant un Ouvrage philofo- 
phique, qu'une prqduftion d'éloquence; 
c'eft la plitsifaine morale, repréfentée 
fous les couleurs les phis modeftes^; Se 
ces fortes d'écrits penfés repren^nent ui^ 
nouvel éclat à la lefture ; le fentimeiit 
gagne les hommes; mais le bon e(prit 
& le raifonnement les perftiadent & les 
fixent* 

M. UABBÉ GUYOT. 

M. TAbbé Guyot,Doyen& Chanoine 
lïe TEglife de Soiffons, eft un Orateur dis- 
tingué dans tous les genres d'éloquence. 
L'ufage qu'il feit de l'Ecriture (ainté , 
prouve qu'elle lui eft plus familière , 
qu'à beaucoup d'autres Orateurs du mê- 
me ordre, & qu'il entend Tart des appli- 
cations. Son ftyle eft naturel fans en être- 
moins éloquent; & il fait embellir ua 
ftijétfàns le charger» On vient de recueil- 
lir & d'imjprimer fçs Panégyriques te 
Orâîfbns funèbres. 

M. DE KOQUELAUKE. . 

M. l'Evêque de Senlîs a l'art de peîn-!^ 
cfre noblement les fentimen^ de rame 
4e: ceux qu'il célèbre^ La grandair de^ 
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Ouvrage , bien fait ic favant» eft en tf eke 
volumes in-^^ ^ dont les iix premiers 
renferment environ cinquante fujets de 
la Morale Chrétienne les mieux choifis 
& les plus propres à la pratique de la 
vertu ; les autres contiennent les Myfte- 
Tes , les Fêtes de la Vierge , les Panégy- 
riques, &Cr&Cr 

LE PERE HOUDRT. 

Il ne faut pas confondre le Livre du 
Père H jacinte de Montargon , avec la 
Bibliothèque des Prédicateurs du Perè 
Houdry. Il y a pïurde choix dans le 
Diâionnaire Apoftolique , moins de 
chofes inutiles , & plus de traits d'une 
véritable éloquence. D'ailleurs le Livre 
du Père Houdry renferme vingt-deux 
gros volumes in-^ ; & il y a bien pett 
de gens , fur-tout parmi les Curés de la 
campagne , qui foiént en état de fe le 
procurer ; cela emporteroit une année 
du revenu de leur Cure. H leur en coû^ 
fera moins pour avoir le Diftionnaire 
Apoftolique, dans lequel ils trouveront 
des fujets plus convenables aux peuples^ 
^qu'ils ont à inftruire , puifqué c'eft pouitr 
eux qu'il a été fait principalementr 
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M. VABBÈ DINOUART. 

Le Manuel Alphabétique des Prédi- 
cateurs, par M. l'Abbé Dinouart,endeux 
volumes i/2-8*^. , peut être auffi très-utile 
à ceux qui fe deftinent à la Chaire ; 
ce Livre eft moins volumineux , & par 
conféquent plus commode, que le Dic- 
tionnaire Apoftolîque. 



ï^«îS5^ 
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%. V. 

ORATEURS DU BARREAU. 

^JL# E Barreau François fut long-temps 
livré , ainfi que la Chaire , à la plus 
groflierc barbarie. Le mauvais goût qui 
y régna- long temps , faifoit fouvenl in- 
tervenir Homère dans le procès pour 
im bénéfice , & Saint Auguftin dans la 
caufe d'un Vinaigrier. On peut fe rap- 
peller ici ce mot d'un Avocat , homme 
'd'efprit , -à fon Adverfaire, qui dans 
une affaire oîi il ne s'agiffoit que d^un 
mur mitoyen jL parloit àe la guerre de 
Troye & du fleuve Scamandre. Il l'in- 
terrompit en difant ; la Co«c obferVera 
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3ue ma Partie ne s'appelle pas Scamao- 
re^ maïs Mîchault. 

LE MAITRE ET PATRU% 

Ces deux Avocats furent les premier* 

2ui purgèrent le Barreau de cette grof- 
eretéTudefque; mais quoiqu'ils ayem: 
eju de la réputation dans leur temps % il 
faut avouer qu'ils en ont bien peu dan^ 
le nôtre. On ne peut les regarder que corn* 
me des efprits juftes, des Ecrivains 
exaâs ; ils ont peu de chaleur & prei^ 
que point d'éioqu€nce# 

GAUTIER. 

Gautier, leur contemporain, avoîf 
la déclamation forte » beaucoup de feu , 
une imagination aufii brillante que fé- 
conde y une aâibn qui entraînôit après 
elle le fufFrage de les Juges & Tetprit 
de fes Auditeurs. 'Cet Avocat excelloit 
dans la réplique; & fon éloquence vive 
& bouillante l'avoit rendu redoutable* 
Ses Plaidoyers parurent à Paris ^ e» 

ERARD. 
Il y a plus d'efprit» de délicateffis^ 
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d'éloqueace &c dû pureté dras^ ceùK 
d'Ërard, mprimés à Paris, en i734:t 
1/2-8"* , fur-tout dans celui qu*il fît pour 
le Duc de Mazarin. 

GILLET. 

fl eft plus d'une route pour parvenir 
«tu faîte de Téloquence, Celle de Gillêt 
a pour carââere diAinétif la «najeflé , 
vnenoble ûmplictté, une énidition pref- 
qoe fans bornes , & l'union auffi rare 
<pi'e{limable^ de la délicateâfe & de la 
force , du brillant & de la foUdité. Sts 
Plaidoyers publiés en 1696, ont été 
téirniH-imés en 1718^^ en deax volumes 



w-4^< 



TERRASSON. 



Parmi les Recudls des Pièces d'Elo- 
quence du Barreau , un des plus efti- 
mes eft celui des Plaidoyers de Matthieu 
Terraffon , publiés en 1737. On a dit 
qu'il écoit plus éloquent que favant* 
Il eft vrai qu'il a trop de cette efpecc 
d'efprit^qui confifle à donner à tout 
ce qu'on dit, un tour ingénieux & bril- 
lant. S(^n éloquence , quoique très-foli- 
de quant au fond$ des penfées, eft peut»* 
Être trop fleurie , trop ornée , & par-là 
moins grave^ moins férieufe> 0K>în$ oatu*» 
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relie 5 qne celte qui convient au Bar- 
reau. Ceft réioquence dlfocrate, plutôt 
que celle de Démofihenes. 

SACr. 

Cet Avocat , Membre de rAcadémîer 
Françoîfe , donna en 1724, en deux 
.volumes /«-4% un .Recueil de Faâum 
& de Mémoires. Les jeunes Jurifcon- 
fuites y trouveront des modèles poixr 
tous les genres d'aflFaires dont ils peu-> 
vent être chargés; des points d'hiftoire 
éclaircis par une judicieufe critique ; des 
queflîoos de droit traitées avec gracie % 
des procédures même débrouillées avec 
tant de netteté , que le Leâeur oublie 
fouvent qu'on Tentretient de chicane. 
Son éloquence eft auffi agréable que va- 
riée; elle fait fe proportionner au fujet 
qu'elle traite ; fublime dans les caufes 
majeures , doiKe & infiouante dans les 
autres, & toujours ornée de traits ingé- 
nieux & délicats. Le ftyle en eft pur & 
châtié. Sacy ne croyoit pas qu*il Itri 
fût permis de négliger les règles de la 
langue ; plus les matières font feches 
& peu intércffantes, plus il femble qu'il 
ait pris à tâche d'en fauver l*ennui par 
le choix des termes^ & Texafiitude de 
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la diâion. Ce qu'on pourroit lui repro- 
cher ,c'eft d'avoir quelquefois laifle dans 
fon ftyle quelque chofe d'afFedé , de trop 
peigné, &c qui fe fentun peu trop du 
ôyle de Pline 9 fon Auteur favori» 

COCfflN. 

La gloire de tous les Avocats que 
je viens de citer , fut éclipfée par le cé- 
lèbre Cochin, Nourri de la leâure des 
anciens Orateurs , & connoiffant à fond 
le Droit Romain & les Loix du Royaume» 
il parut, au commencement de fa car* 
riere, armé d'une éloquence vraie, fu- 
blime & pleine de chofes, mais toujours 
propre à la çaufe qu'il défendoit. Il fim* 
plifioit , autant quMI étoit poffible, les 
queftions les plws compliquées, per-» 
foadé qu'on ne peut trop ménager l'at* 
tentlon de fes Auditeurs. Les Maîtres 
^'éloquence donnent pour règle , de 
çhoifir, dans uneciiufe;, le§ deux moyens, 
les pUis concluans , l'un pour ouvrir , 
l'autre pour fermer la marche; & de 
placer au centre, ceux qui font les moins 
capables de réfifter à Tennemi : mais 
Cochin çherçhoit à fixer d'abord Tin^ 
^prti^udç desj^ges, en débutant par le 
^o^en le plus décifif^Uiç fajifoit pajroj^ 
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tre/ousiii^érens jours^dans toute la fuite 
de (on Plaî<ioyer , 8c dan» la difcuilîon 
des autres moyens. Par cette fa^fe pré- 
caution , fofi moyen viâorieux commu* 
niquant par*tout (a vigueur fie fa force» 
tous les endroits de fon Difcours paroif^ 
Ibient également convainquans. 
««Si)*avois à nommer, dit TAbbéTrublef^ 
9¥ celui de tous les hommes qui me paroît 
» avoir été le plus parfait dans fa pro- 
9 feilion 9 dans fon art , dans fon talent , 
»» &€, je nommerois £eu M» Cochiri. Ce 
1» grand Avocat eût pis^tre auffî un grand 
» Prédicateur ; le pathétique ne lui au* 
9>roit pas manGue; on en a la preuve 
9¥ dans ceux de fes Mémoires , où il a eu 
» occafion de TeiAployer; mais les Fiai- 
^ doyers qu'il faifoit fur le champ ^ le 
• prouvent mieux encore. Alors fe livrant 
^ atout le feu qui lui et oit naturel, fie 
j»qt»*excitoit encore Taâion de TOrateur 
» & là vue d'une Aflèmblée infiniment 
» attentive , M. Cochin parlant fans avoir 
n écrit , portoit les mouvemens à un de^ 
n gré de force 6c de chaleur , où peut*^ 
n être n*auroit-il pu les porter en écrî* 
3»> vant* 3^. Les <Euvres de cet illuftre 
Avocat contenant fes Mémoires 8c Con<« 
Citations 9 ont été publiées à Paris ea 
fi« volumes- f/ï-^V 
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NO R MA NT. 

Les Adverfâres de Cochin même fe fai« 
foient une gloire de rendre publiquement 
hommage à fes talens. Le célèbre Nor- 
niant j ion Concurrent» lui dît un jour ^ 
en fortant de T Audience : « Non , je n'ai 
» de ma vie rien entendu de fi éloquent ». 
Cochin lui répondit: «On voit bien, 
*» Monfieur, que vous n'êtes pas de ceux 
» qui.s'écoutent avec compraifance »• En 
effet, Norraant étoit né avec beaucoup 
d'élévation d'efprit , un difcernement 
fôr, & un amour fincere du vrai. Il 
joignoit à ces dons précieux de la na« 
tqre, le talent de la parole, une élo- 
quence mâle 9 la beauté de Torgane , 8c 
les grâces de la repréfentation. Il avoit 
l'çfprit fi pénétrant &c fi jufte, qu'on, 
auroit été tenté de croire qu'il dçmê^ 
loit par-tout le vrai , plutôt par fen* 
tirnent & par infl:îha,que par étude Sc 
p^r réflexion; Auffidifoit-on communé- 
ment de lui,qu'il devinoit la Loi, & qu*i| 
dçvinoit juile. 

M4NN0RY. 
Cet Avocat connu , U par l'cnjoue* 
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nient de fon éloquence & par la fingu* 
larité des Caufes dont il a prefqiie tou- 
jours été chargé , nous a donné la Col- 
leâion de i'es Plaidoyers & Mémoires , 
imprimés fucceffivement en plu(xeurs 
volumes in-ix. Il fcmble que les évé- 
nemens les plus rares foient venus 
s'offrir à cet Orateur , pour attirer fur 
lui les regards du Public dans les pre* 
mieres années de fon travail : mais û la 
nature de ces Caufes a commencé fa ré- 
putation 9 il a fu Taugmenter Se la fou« 
tenir par fes talens ; &c c'eft moins à la 
fingularité des matières qu'il eft rede- 
vable de fes fuccèS) qu'aux charmes 
prefque toujours viâorieux de fon élo*- 
qiience. Les chofes les plus férieufes 
prennent^ fous fa main, un^air de gaieté ; 
les objets les plus graves paroiflent 
toujours aimables ; & fi la grandeur 
du fujet ne lui fait rien perdre de Ten- 
jouement qu'il fait y répandre^ ce même 
enjouement n'enlevé rien à la dignité 
qu'il méftage toujours. Son ftyfe eft clair, 
agréable , léduifant , Se joint à cet agré- 
ment, à Êette élégance qui enchante, ce ' 
fel & ce piquant, qui eft proprement le 
goût Attique qui plaît à Teiprit , inté- 
reffe le cœur , réveille TAuditeur, le 
tiçot en haleine ^ U accroît à chaque 

in fiant 
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iiifiànt le defir qu'il a d'enteàdre TOra* 
teur. 

GAYQT DE PITAf^AL. 

i C'étoient précifément- tous ces talens 
qpî manqupient au verbeux Gayot de 
Pitaval,quia compilé les vingt volumes* 
d$s Gaiïfes célèbres ôc tntéreâantes« Le . 
projet étoit bon ; mais il manqtie de ^ 
goût dans rexécutiqn; & il eft fâcheux ^ 
q^ie le laborieux Auteur n'ait point 
épargné à fes Leûeùrs des Caufes qui 
n'pnt rien, d'inténeflant , Tennui des répé- 
tijiQfî$ , de vaôes analyifes, ^des réfle- 
xions galantes & morales , & des digref- 
ilons faâidieufes (ur fa famille & far lu!>^ 
mêmç.Cc Livre ficurieux, & fi malexécu- 
té| jouit d'un fuccèsfoutenu depuis fa nai(^ 
£df\CQ jufqu'à préfent. Le fonds attache, ôc 
la forme rebute. L'Auteur n'y fuit au- 
cune méthode ; les faits y foAt jettes 
fans ordre , & noyés dans un verbiage 
eonuyeux de réflexions triviales ; les 
moyens y font expofés avec unepefante 
proxillté. Quel dommage qu'une idée' 
aufli heureufe foit tombée dans refprit 
d'uuEcrivailleur! 

m: ri cher. 

M. Richer entréprend de donner à c«s 
Tome II. R 
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mêmes Caufes une marche nouvelle) plus 
jQmple & plus agréable 9 & d^ répan« 
dre cet efprit.d'analyfe^ de critique Se 
de philofophie , qui produit , fans effort^ 
fine lumière pure & fatisf^ifante. Son 

{)!an eft de tirer les faits du chaos dans 
equel ils étoi^^C engloutis ^ & d*arraii- 
ger la narration ^ de manière qu'on ne 
puifle prévoir le Jugement^ Cette mé« 
^hode rend, ça effet, chaque Caufe plus 
piquante, en tenant refprit du LeÛeur 
iuipendu jufqu'au dénouement , & en 
irritant fa curiofité par le balancement 
des raifons, des intérêts & des paffions. 
|L*'Auteur fe rend totalement maître de 
l*Quvrage qu^il corrige , & il en dif* 
pefe comme de fon propre fonds; non* 
feulement il fubftitue la clarté à la con^ 
fufion^ mais fpuvent il ajoute des moyens 
différons de ceux que Gayot avoit em« 
ployésy & même de ceux qui fe trou- 
vent dans ks Mémoires oh il a puifé^ 
Pour donner à cette édition un nouveau 
dçgré de fupérioritc fur la précédente » 
lia intercalé, dans la iienne, des Caufes 
qui n'avoient point encore été données ai) 
Public; elles font indiquées par m afté- 
rifque placé à coté du titre. 
On lira encore avec plaifir les Caufq? 
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j^.i2, oïl le férïeux de la Jurîfpru- 
dénce tÂ afTdifonnédu fel de la plaifanr 
terie. 

Le$Cochîn,lesNormant, les Mafind- 
fy/&c,orit trouvé des Succeflfeurs dignes 
étux. Ori faît qiie fi l'tloquence de la 
Chaire a dégéneré.celle dûBârrèaii fe fou^ 
TÎent aveé une diftinôion peu commune* 
Les Gerbicr , les Elic de Beaumont, l^a 
Lînguet , les Loifeau , les Target, feront 
comptés parmi nos plus grands Orateurs, 

M. D'AGUESSEAir. 

Un des Recueils qui peuvent le plus 
iervir à un Avocat , «ft celui des CEu-, 
vrcs de M, le Chancelier d'Aguefleau y 
publiées en plufieurs volumes i/2-4^ Tou- 
tes les matières de la Jurifprudence y 
font traitées, mais avec cette fupériorite 
de génie , qui étoit propre à cet illuftré 
Magiftrat. On diflihgue deux fortes d'E- 
loquence , celle des chbfes & celle des 
mots : elles font toujours inféparables 
dans fes écrits. On difoit de lui j qu'il 
penfdir en Philofophe, & parloir eh 
Orateur, il étoit, pour lui-même, le cehr 
feur le plus rigide de fes Ouvrages ; Se 
ridée qu'il s'étoit formée du beau, étoJt 
fi parfaite , qu'il ne xroyoit jamais ea 

Kl 
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pyoir approché ; c'eft pourquoi il corrîç'' 
geoit fans ceffe. Ua jour ii confult^ 
M* d'AguelTeau , fon père , fur un Dis- 
cours qu'il avou extrêmement travaillé , 
fie qu'il vouloit retoucher. Son père lui 
irépondit , avec autant de ânefle que 
4e goût: oc I^e défaut de votre Ou- 
ïs^ vrage eft d'être trop beau ; il feroit 
'^ moins bçau^ A vou$ 1q retouchiez ^lu* 
f» core »p 

Dans le temps que cet éloquent M^* 
^îftrat parut , les feuls modèles étoient 
^ Paris 9 &: encore très-rares, UtiQ rai^ 
fon fupérieure s'eft fait entendre y dans 
^o^ derniers joiir^ , du pied des Alpe$ & 
des Pyrénées au Nord de la France. L^ 
!f hilolophie,en rendant l'efprit plus juftç^ 
6c en banniflant le ridicule d'une pariirç 
recherchée, a rendu plus d'une Province 
l'émule de la Capitale. La véritable fllo- 
quence , qu'on ne connoiffoit guère? 
qu'à Paris , a tout d'un copp ^euri dans 
jilufieurs villes ; témoins Içs Difcourg 
ïbrtis ou du Parquet , ou de PAffçmbléç 
lies Chambre^ de quelques Parlempns ; 
Pifçours qui font des cheCç-d^œuvres dç 
i'Àrt d£ penfêr & de s*êxprinier,dli môin? 
^ beaucoup d'égards. Voye^ ïe^ Ouyjr^T 
^es de H^(fiç{\v9 dç Mpntçlar^dc Ja Cbar 
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tf es qiiî penfent avec la même nobleffc ^^ 
& s'expriment avec là même force. 



S- VL 
DISCOURS ET ÉLOGES 

ACADÉ MJQVES. 

-1 ^ E S fleurs de Rhétorique, dans l'Elo^ 
quence , font comme les fleurs qui croil-' 
fent parmi le bled ; elles font agréables? 
pour ceux qui ne veulent que s'amufer/ 
mais nuifîbles à celui qui cherche à tirer 
du profit de fa moiflbn. C'eft la penfée de 
Pope; & c'eft celle qu'on peut appliquer 
à beaucoup de Difcours Académiques,* 
Cfeuxque TAcadémie Françoife a recueil-' 
lis en cinq volumes in-iT. , ne feroiént' 
peut-être pas exempts de cette applica- 
tion , fur-tout s*il s'agit des Difcours des 
premiers Académiciens. « H eft aifé dé 
^ voir , dit un Membre de cette Compa- 
►> gnie , par quelle fatalité prefque tous 
j> CQS Difcours Académiques lui ont fait 
»fi peu d'honneur: Fitium eft temporisa 
yfpociùs quâm hominis. L'ufage eft infen- 
» fiblement établi , que tout Académicien 
» répéteroit ces Eloges à fa Réceptioa ; 
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» le Public» Si Ton cherche enfuite pour* 

9>quoî les plus grands génies qui font 

ac^ entrés dans ce Corps, ont fait quel* 

a» quefois les plus mauvaifes Harangues ^ 

» la raifon en eft encore bien claire ; c'efi 

» qu'ils ont voulu briller; c'eft qu'ils ont 

». voulu traiter Douvellemeot une matière 

» toute ufée. La néceffité de parler , Tem- 

9 barras de n'avoir rien à dire, & l'envie 

• d'avoir de Tefprif, font trois chofes 

9f capables de rendre ridicule même le 

M plus grand nombre. Ne pQuyaf[»t crou« 

» ver des penfées nouvelles, ils ont cher- 

9» ché des tours nouveaux, âc ont parlé 

H fans penfer, comme des gens qui m^che* 

a^roient à vuide, & ferpient femblant 

M de manger , en périmant d'k^nitloiK 

ft Au lieu que c'eft une Loi à TAc^- 

» demie Françoife, de faire imprimer 

»tous ces Difcours^ par lefquels feuU 

a> elle eft connue ^ c'en djevroit être une 

1^ de les fupprimer »« 

. Cependant , nialgré la {éventé. 4» ce 

jugement 8f, le dégoût du Puoliç pour 

ces fortes d'Ouvrages, il faiit çoor 

venir qu'on en lit quelq\jes-uns avec 

plaifir ; on y trouve des cbofe$ ^ des 

penfées , des principes lumineux fur 

divers points d^e Littérature^ les ca-^ 
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raâeres de nos principaux Auteurs 
parfaitement bien tracés , &c« Ainfiy' 
comme ces Difcours ne fe relîiènc 
gueres » je crois qu'on pourroît en 
£iire des extraits qui formeroient un 
Becueil également inftruôif & agréa^» 
hic. 

Depuis rétabliffement de l'Académie 
f rançoife, & à l'exemple de cette illsrftre 
Compagnie, on a vo naître, en des tempâ 
'différens, dans quelques Villes du Royaux 
0ie 9 d'antres Académies , dom run des 
objets eft de cultiver l'Eloquence Fran- 
çoife. il n'efl pas queftion d'e^raminef 
fi cet objet en rempli , & s'il efl vrai 
que ces Compagnies fafient perdre des 
hojmmes à l'Etat fans en acquérir aûis 
Lettres^ comme le dit M. d'Alembert. 
liailfant à part cette queAion , il faut 
convenir que les Recueils des Acadé^ 
siiës de Province ofirent quelquefois 
des morceaux dignes de la Capitale* 
Mais il feroit difficile de les détailler ^ 
& ces CoUeâions font fi multipliées Se 
fi immehfes ^ qu'en indiquant ce qu'il peut 
y avoir de bon , nous n'aurions rien 
fait pour nos Leâeurs. Il vaut mieux 
pafler à des Ouvrages plus connus, aux 
difFérens Eloges hiiloriques qu'on pubhei 
à Paris. 

R4 
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Quoique le ton de ces fortes J'EIo* 
ges ne doive pas être celui d'un Dîfcours 
oratoire ^ ils appartiennent cependant 
à ce genre d*Eloquence , que les Latins 
appellent Tempéré. Le ftyle en eft pltis 
iixnple' que dans les Oraifons funèbres; 
mais cette fimpllcité doit être jointe à 
beaucoup d^efprit, & ne pas manquer 
de chaleur. « Les réflexions phllofophî* 
>>ques, dit M. d'Alcmbert, font Tamcf 
»& la fubftance de ce genre d'Ecrits 5 
» tantôt on les entremêlera au récit 
>^avec art & brièveté; tantôt elles fe-* . 
» ront raflfemblées &C dévoloppées dans 
» des morceaux particuliers , où elles 
9» formeront comme des tnâSes de lu*» 
»iniere> quiferviront à éclairer le refte* 

FONTE NELLE. 

M C'eft en cela que rilluftre Secrétaire 
p de^ l'Académie des Sciences , M. de 

• Fontcnelle , a fur-tout excellé; c'eft^ 
i^parlà qu^il fera prindpalemeni époque 

• dans THiftoire de là Philofophie; c*efr 
f> par-là enfin , qa'ii a rendu fi dangereufe 

• à occuper aujourd'hui , la place qu'il 
i>ayoit remplie avec tant defuccès. Si on 
P pçut lui reprocher de légers' défauts , 
»*(& pourquoi ne hazardprions - nous 
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»pas une critique qiii né le touche plus,' 
» & qui ne pourroit effleurer fa gteire ? ) , 
»cVft quelquefois trop de familiarité' 
9» dans Se ftyle; quelquefois trop de recher^ 
9» ches & de raffinement dans les idées ; 
» ici nne forte d'afFeâation à montrer fent 
M petit les grandes chofes ; là quelques 
n détails puériles , peu dignes de la gr^- 

• vite d*im Ouvrage phildfophique. Voilà 
» pourtant, qui le croiroitf en quoi îa 
» plupart de nos Faifeurs d'Eloges ont" 
» cherché, à lui reffembler. Us n'ontT 

• pris du ftyle de M. de Fontenelle , que 

• ces taches légères, fans en imiîer 1*" 
» précifion, la lumière &: l'élégance. Hs^ 

• n'ont pas fenti que fi les défauts de ceif 
» Ecrivain célèbre bleiïent moins chez:^ 
»lui , qiu'ils ne feroient ailleurs, cVft non-: 
» feulement par les. beautés, tantôt frap-^ 
»panres, tantôt fines, qui les effacent;, 
9 mais parce qu'on fent que ces (;léfauts^ 
Mfont naturels en lui \ & que le propre* 
b^du naturel, qnand ilne plaît pas , eft air 
3» moins d'obtenir grâce. Son genre d'é-^ 
écrire lui appartient abfolument , & ne^ 
»peut pafTer, fans y perdre, par une* 
30 autre plume ; c'eft une Kquèur qnr ne^ 

• doit jamais changer de V^k^ Il a- eu ^ 
» comme toiis. le» bons- Ecrivains,, le? 
^ilyie de fa penfée. Ce ftyle- querque> 
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«fois aégtigé, mais toujours original 8c 
^ iimple, ne peut rcpréfentisr fidellement 
« que le genrç d^eiprit qu'il î^voit reçii. 
3> de la nature , & ne fera que le maf- 
«f que d'un autre. Or le fty le n'eft agrça- 
» Me 9 qu'autant qu -il eft Timage n^ïva 
»du genre d^efprit 4e rÂuteuf;.& c*eii 
9» à quoi le Leâeur ne fe méprend gucr 
» res , comn>e on juge qu\in portrait ref?: 
» fembte , fans avoir vu l'originaL Ainfi 
I» pour obtenir quelque pl^çe après M. de^ 
» Fontenellê dans la carrière qu'il a Ç^glo^ 
m rietifement parcourue » i]i Êiut nécçflfai*- 
^ rement prendre un toadiâTérent du fien«, 
a>Il faut de plus, ce qui nVA pas nioin$, 
«^ difficile, accoutume]: le Pubfic à ce ton ^ 
$1 & lui perûiader qu'oii peut être dign^ 
a» de lui plaire» en le conduifant p^r un^ 
SB» route qui ne luî eâ; pas connue »«. 

MA IRA y. 

M- de Mairati, Aigcefleur de M* ^. 
Footénelle dans la place de Socrét^îro^. 
âe l'Académie des Sciences , ne l'imita 
pas fervilemefht ; mais il ne parut pas^ 
loin de fon modèle,, dans. Tart délicat dq^. 
dire le bien & le mal fans partiaiité » 
fans flatterie, & dç trs^ç^t Acs p0rtr<ait% 
rwffembians «ntfft^wfl^. d*pa|tiguJwité« 
piquantes.. 
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Quelques perfonnes , qui ont plus Je 
goût que d'efprîty préfèrent les Eloges 
fompoies par M. f^e Bpzi^, S«créiaî^9 
de l'Acaxléniie des ^lles-Letir^s^ à ce^iis 
de M. de Fontepelle. t- Apteur a* moin» 
de fkieiTe^ que le Secrétaire de l'Aca-r 
demie des Sciences; mais il écrit naru*^ 
irellement. U fait également bien manier 
les fuiecs nobles^^^cdmmeles fujets plus 
fiinpl^s. Par-tout.oi^ leotun Peinti^e \aty 
bileyqi^ afTprtit fon'^ince^u zwx.àkSé* 
tens caraâevef qu'il- veut reprifçii^etv 
Ses Éloges font en trpi^ voluipes mt- iqiw 
\ Il faut. y joindre ceux que , Mefli^fùrf 
{"reret » de Bougalnville & k Beau » Se*^ 
crétairefr de. la mêm^ AcQfdéçiie^ onf 
publiés enfuUç, Ils njéritçqt d'être \vi» 
pour la çorreâibn & Télégance du:ftyl«f«. 

M. THOMAS. 

Depuis quelque temps rAcatfémîec 
Françoife a donné, pqur j[«îfX <ki Pri^if 
qu'elle, diftribuô tous Us ans, les. Elo- 
ges ide nos plus graçds Hommes*- Ce*- 
lui de nos Ecrivains que cette Cûmp^ 
l^nie a le plus* iouvent coiironné^eft 
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M. Thomas , qui a célébré fiicceffivement 
d'Agueffeau , le Maréchal de Saxe , Du- 
gai-Trouîn, Sully , Defcartes. Ch^cuo de- 
feës Eloges' eft un torrent d'Eloquence^ 
que Ton voit couler à\m& veîhe abon^ 
ëante Si vive , mais- quelquefois trop 
importée par (a pente , &? qui irtonde ce 
qu'il né dèvrôit qu*arrofèr. Ce dèfaiit/ 
qui cataôêfifë te talent' de ITlocù-' 
fion, eft au refte bien compçnfé par un 
ton de phiforophie, par des réflexions? 
pleines de chaleur, par^qùelques vérité? 
couregeûTes,' éc^ptk Hesifaîrs mlfes/qHit 
pefroiflent avoir ' ^lù' généràlenirtft.' Ottf 
defireroît feulement qiie PA&tetir JèntaP 
fêt moins dé ' coihpfaraîfpris Tu^è ïiir 
Pautre ; qu'il affeftât moins .d^ufcr d^- 
quekjues termes de Phyfique ,*îngénieu* 
fement ' applîqliés , tnàis» trop âbftraîfi 
pcîHir lîîen des LeiSeuts , & vicieux par 
fa feule a^ftation; qu^énfîn il èût^mdittsL 
employé de ces expreffions parafites». 
ou de ces mots à la mode, qite les petits. 
Ecrivaiis ne manquent pas de copier >. 
mais dont fe .préfervent ceux qui favent 
écrire & -penfér d'après eux-mêmei. ■ 

M.-ïhomàs jpirrt à tous ^fes Elevés: 
disxcellentes Notes V .^bnt ori- riê'dèit: 
pas tin tenir môifî!^ de èbrâpté qiieMuè 
fcads duDifcours. Ily fe même^quelques; 
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•Ledeurs qui. les préferent*au corps d* 
l'Ouvrage. On y voit tout refprit, tool 
4e favoir de M, Thomas , ïàns ces mêv 
langes étrangers , que la Rhétorique a 
quelquefois fait entrer dans fes autres 
•Ecrits*. ! 

: On ne peut gueres fe paffèr.,. pout 
Forhehieni tfuii ,Cabinet formé pat 
«n Homme de goût , des Eloges corn* 
pofés par Meffieurs d'AlemWrr, Cou*- 
dorcet y Charopfort , :dè la Harpe ; 
Necker, & Madame, le Marquife de 
Saint-Chamond , qui a célébré , avec 
autant .d'élégaùcd que âe^. pâlRétique y 
le célèbre Miniftre de Henri IV, M. de 
Sulîy.; ••;• ' ." .V ^" '.r:- ■' r- 

On doit j encore faire çntrer dans 
cette même Bibliothèque, les Difcôurs 
latins xle pUifieû^^sOrateuts de 'Collège ^ 
tels que les Harangue» des .Eerea'Cof-. 
fait," fouvenèy , PorBéli laSante y du Bau» 
fàxm ,.Geofe)y'.,f&. eeUesc^.MèSicul'^ 
Co^ i Lebeau: , -Creyiêr ,. &ei. *: 

; [le/FEBE JOUVE NCY. 

J > Faormr'les Qu^ragesiimprimés du Pefe 
7pU¥eftcy >iious cannoiffons deux vo- 
^iôî^w-iij dje.Harangu^ latines, pria-T 
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moncées en flirerfes occafions. On y r ^ 
comioSt un homme qui s'efi noum des^ 
bonnes produâîons des Anciens ; ta pit^ 
reté^rélégance 9 ta facilité de fon ftyle^ 
k jrichefle de fes expreffions, régalent 
prefque aux meilleurs Ecrivains de TAn^ 
tiquité. Il feroit à fouhaiter qu'en hihnt 
attention aux mots^ il en ewt faîtud 
peu plus aux choies*. Ses Ouvrages ron^ 
termeroient plus de penfées; & tis plat'-^ 
roient aux Philofopbes autant qu'ils {^ip 
fient aux Littérateurs» 

, . LE PERE PORÉE. 

Choifi îmmédiatement après le. Vert 
louvencjr , pour remplir la Chaire de 
Rhétorique diu Collège Louis le Grande 
ie Père Poréeie pcnipbça dignement.^ 
Mâme zela, niênae: 'piéré ^ même apf4î^ 
cation.) mdis plus d'^fprit ^ plus de génie ^ 

Elusd!élévatiofr dîifis le Succeile6r. Un» 
itinité moin^ élégante &: moin$ pure |. 
mab un ftyle plus vif, plus ingénieux, 
un fiylâ que Séneque & Pline auroient 
peut-être envié. On loi a reproché, de 
s'avoir point rElbqiience noii^nsule &C 
périodique de Cicéron ; ornais it œ vou^ 
ioit pas. l'avoixv I^e %ie coupe ).«preiïé> 
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vjf 9 lux paroiflbit plus convenable , pou| 

des Diicours Académîqiies>tels que eeun 

qu'il prononçoit. Od a de lui, i%un Re^ 

cueil de Harangues ^ publié à Paris en 

1739 9 en deux volumes i/?-i2. On no 

peut nier qu'il n'y ait ^ dans ces Pîfcouf s^ 

t^n granfi nombre de tours îngénjieux^ 

de penfées fines ^ d'expreffions vives &t 

iktllaotes: H eiU été a foi^h^iter qu'il 

^n eut retranché des jeux de mots gé^ 

néralement réprouvés p^ les Geos dd 

goût. 2^. Un fécond Recueil de (es Vk^ 

tangues » donné en 1 747 , r/2-. i a : il y eflr 

a quelques un^s fur des ûi)et8> pieu» ^ 

dans lelquelles il ed plus ûvnph^ qiiQ 

dans fes Difcours d'apparaiv R ne pen^ 

qu'à éclairer Pefpril ôc à touchièr Ift 

cœur; &: il y réuffît» 

! LE PJSR^ VU B^UDQRr^ 

. On a , dfs ceJéfuite> des.CSniyres di** 
Yerfes ^ dont la dernière édition eft der 
Paris, en 1762 , i»-i2. On trouve dan» 
ce Recueil quatre Difcours latins âc 

3u3tre Playdpy^i^ François ;. les fujet» 
•$ DUcours fpèt intéreffans, les; divi- 
sons nettes & figîples , fe latinité qucW 
<^uefois tcès-bonoei. Oa peut lui repcor 
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cher quelques pointes, quelques jeux dé 
inots , qui gâtent prefque toujours notre 
latinité moderne, & qui ont régné ff 
long-temps dans le Collège de Louis lor 
Grand; mai» Ton doit avouer qu'il ea 
a moins que (es Prédéceffeurs» Ses Plài* 
doyvs font auflî ingénieux que biérf 
choifis. Oh peut juger , par ces Ecrits , 
combien il avoit l'esprit élégant & fa*- 
cile : il répand à pleines mains les fleurs* 
de l'Eloquence , les beautés du ftyle ^ 
les grâces de la diSion; en un mot, it 
partage avec les Pères Hardouin, Tour* 
nemine & Bôugeam , la gloire d'avoir 
illuftré la Bretagne , Ton Ordre & fa Pa-^ 
trie , par d^excellens Ouvrages de Lit^ 
terature & de goût. 

Le Plaidoyer eft un genre d'exercice* 
très -propre à développer les talens de 
la jeUneifê,'& à les'perfeftioriner: le 
Père du Baudori y excelloit: il en don* 
nôit des* modèles à fes Ecoliers ,<tfels que 
ceu^ qui font recueillis 'dans fes Œu-- 
vres. Tous les genres d^Eloquence y 
font employés avec ayf ; l'Orateur paffe 
habilement de Fenjoné au férieuxy dtf 
ftiblîme au pathétique^ Lé flylè eft ccfft-^ 
forme à chaque fujet^ mais^ n'èfl pas& 
exempt de nég^gence; vous y^^ociyei-ea^ 
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Ses manières de parler triviales ou dé-, 
placées. 

L'AcadëmîeFrançoife & plufieurs au- 
tres Sociétés Littéraires ont donné ua 
choix des Difcours qu'elles ont couron- 
nés; le détail en (croit trop long; ces 
fortes de Livres font d'ailleurs fort com- 
muns. On remarque prefque dans tous,de 
rimagination & de l'efprir ; mais les Au- 
teurs ne fe défendent pas affez de Tem* 
phafe & du néolpgifme. 

^M. CERUTI. 

J'ai peu lu de Difcours qui foîent plus 
éloquents^ plus remplis de chdfes & non 
de mots , que ceux du ci^devant Père 
Ceruti. Jéiuhe. Ceft une morale fubli- 
me, animée de la flamme même de TE- 
loauence. Le peu de* reproches qu'on ait 
à taire à cet Auteur, c'eft quelquefois 
de s'abandonner à Tenthoufiafme , & de 
s*emporter au-delà de cette fageffenécef- 
faire à tout genre d'écrire. De temps en 
temps il a du gigantefque , du poétique ^ 
mais en général fesDifcours font des chefs- 
d'œuvre de génie, de talent, de mœurs 
^ de vérité. 

Ce feroit aux Académies^ qui exci- 
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tent par des prix Témulation des jeunet 
gens , à les contenir dans les bornes né- 
ceiTaires , non en couronnant les Ou« 
vrages oii domine Timagi nation , mais 
ceux oh brillent ia juftefle & le goût* 
Alors les récompenfes qu'elles donnent 
feroieot vraiment utiles. 
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CHAPITRE IV. 
ÉCRITS QUI TRAITENT 

JOE lÉlOQU ENCE. 



^âCS^^èi^ 



$. 1". 

OUVRAGES DES ANCIENS. 

; uiRISTOTE. 

JUes Grecs ont été les premiers qui 
ont donné des? règles d'Eloquence ; maîg 
de tous ceux ^ui ont brillé en ce genre > 
il n'y en a point qui aient mieux réufS 
ôirAriftote. On trouve dans fa Rhéto- 
rique , de Tordre , de Texaditude ôç une 
grande faite de principes & de raîfon- 
nemens bien liés- Les préceptes que ce 
Rhéteur philofophe fournit fur le genre 
délibératif > le démonftratif & le judi- 
ciaire; la peinture qu'il fait des mœurs 
de chaque âge , de chaque état , de cha^ 
que condition ; la manière dont il ex^ 
plique les moyens d'exciter ou de cal« 



Digitizedby Google 



^04 Bibliothèque 

mer les pafCons ; les inflruâlons qu'il 
donne par rapport aux preuves , aux 
caraâeres de la bonne élocution , au 
choix des mots, à la flruâure de la 
période, à toute Téconomie du Dif- 
cours oratoire, montrent qu*il n'igno- 
roit rien de ce qui eft effentiel à l'E- 
loquence , & qu'il en avoit approfondi 
toutes les parties^ C'eft !e fentiment du 
Père Rapin; & tous ceux qui ont lu 
rOuvrage d'Ariftote , ont applaudi à 
réloge de ce Jéfuite. Mais en général, 
la diâion du Rhéteur Grec à un aie 
fec , trifle ôc fcholaftique. M. de Vol- 
taire le traite avec plus d'indulgence ; 
il prétend que tous les préceptes refpi- 
rent la jufteffe éclairée d'un Philofophe y 
Se la politefle d'un Athénien $ & en don« 
tiànt les règles de TEloquénce, il eft, 
dit-il , éloquent avec fimplicité. 

TRADUCTIONS. 

Cajfandrc. 

François Caflandre , le même que Boî- 
leau a peint comme un mifanthfope , 
donna en 1 675* , in- 1 2 , une Traduâion 
françoife de la Rhétorique d'Ariftote ^ 
f^ui eft daire; exaâe &c fi^^le^mais qui 
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pourroît être plus élégante. Il y joigmt 
^es remarques pour éclaircîr quelques 
endroits de l'Ouvrage même, l'un des 

{)lu^ difficiles que nou$ ayions » & que 
es différentes verfions latines ont encore 
pb^curci. 

LO NGIN. 

Les Grecs ont eu un autre Rhéteur ; 
lion moins profond qu'Ariftote , & plus 
agréable ; c'efl Longin , qui ^ en traitant 
des beautés de Tçlocution , en a em- 
ployé toutes les fineffes. Souvent il 
donne lui-même l'exemple de la figure 
qu'il enfeigne ; &C en parlant du (ubli« 
me , il eftfublime quelquefois, fans pour- 
tant s'écarter trop du flyle didaftiqué; 
Ce petit traité eft une Pièce échappée 
du naufrage de plufieurs autres livres 
que cet Auteur avoit compofés. Il nq 
faut pas en négliger la leâure. 
. La Traduâion frapçoife que Boileau 
^.n a donnée , a rendu la copie facile » ÔC 
3UÛI agréable à lire que l'Original, 

ÇICÉhON. 

Si des Grecs nous paffons aux La-^ 
fins , novis trouvons d'abord Cicéron 
^ui fi^f |e ip^ître ^ ^ioj^ c^ue U mod^lQ^ 
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de la véritable Eloquence. Après avoir 
donné les exemptes dans Tes Harangues^ 
il donna les préceptes dans fon livre 
de rOratcur, Il fuit prêfque toujours 
la méthode d'Ariftote , & s'explique 
avec le ftyle de Platon. Ce Traké fut ufl 
des fruits de la vieilléâe de ce grand 
homme. 

M. l'Abbé Colin en publia une excel* 
lente traduâion en 1737; exaâitude ^ 
fidélité, élégance^ on y trouve ce qu'on 
devoit attendre d'un Auteur familieif 
avec les Orateurs anciens & moderneSé 

II ne faut pas confondre ce Traité 
de Cicéroii avec fes Entretiens fur les 
Ortiteurs illuftreÇé Ce dernier Ouvrage 
eft une efpece d'application des pré- 
ceptes contenus dans l'autre. Cicéron 
y fait une revue de tous ceux qui» 
avant lui , ou même de fon temps , s*é* 
toient di(tingués dans cet art. Il porte 
un jugement fa in & précis de leurs Ou- 
vrages; il en découvre les beautés comr 
mêles défauts. 

Les Mufes & les Grâces femblent 
avoir travaillé de concert à ces Entre- 
tiens; mais on ne peut pas donner le 
ftiêmc éloge à la Traduâion qup 
Villefore en fit paroître en 1726, m^ii» 
jOno-y retrouve point Télégancc de TOrt 
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gînal; & le fens n'eft pas toujours bien 
rendu. 

qUINTILIEN, 

Quintîlien, fous l'Empereur Galba ^ 
tint école de Rhétorique, & enfeigna 
avec la même diftinâion, que Cicéron' 
avoit harangué. Après vingt ans d'info 
truAîon publique, il fe retira &: donna 
un Traité fur les caufes de la corrup** 
fion de l'Eloquence, dont on regrette la 
perte^ Ses InAitutions Oratoires que 
nous poffédons , font une Rhétorique 
complette, que Ton vante avec raifon, 
£e qui n'a d'autre défaut , que d'être trop 
prolixe. 

Ses préceptes, brillant d'une lumière pure. 
Semblent erre puifés au fcin de la nature. 
C'cft ainfi qu avec art , dans les dépôts de Mars J 
Sont rangés les drapeaux , les piques & les dards ^ 
Non pour offrir aux yeux une parade vainc j 
Mais placés avec ordre , on les trouye iàns peîne% 

C'eft ce que dit Pope en parlant da 
Qûîntilien. Ce Rhéteur a profité du* 
travail & des lumières d'Ariflote & 
.(de Cicéron; mais il a fuivi une route ^ 
toute différente^ Il prend au berceau- 
irehîi qu'il veut former à l'Eloquence* II: 
\^l çboifit de^ ]^$aitrç$ yentieux ^ b»^* 
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biles ; il montre commentai faut lui en- 
seigner les principes des langues, des 
fcîences & des beaux arts. Il prefcrit 
la méthode qu'on doit garder pour cul- 
tiver fes difpofitîoûs. naturelles , pour 
éclairer fon eff>rit , diriger (es leâures, 
corriger fes effais , & le former peu à 
peu à l'exaâitude de la comporuion. 
Non content de donner des règles par 
rapport à la conduite de refprit , il en 
donne auffi pour celle des mœurs. En- 
fuite quand le cœur & refprit du Difci- 
ple font alTez formés , il lui ouvre les 
tréfors de la Rhétorique ; il lui en dé- 
couvre la nature , la fin & les moyens. 
De fon temps , l'Eloquence avoit; beau* 
coup dégénéré. On commençoit à pré- 
férer le clinquant à Tor pur ; on rejet- 
toit les penfées que la nature difte , pour 
courir après celles que Tart fuggere. On 
vouloit , dans un Difcours , des pointes, 
des jeux de mots , des traits brillans. On 
dierchoit , non ce qui orne la vérité , 
snais ce qui la farde ; & l'on croyoit 
n'avoir ni efprit , ni délicateffe , fi ce 
ijii'on difoic pouvoit s'entendre facile- 
j»ent p &ç fans avoir befoin d'interprè- 
tes. Quintilien combattit ce mauvais < 
goût. Il prit la défenfe des Anciens ; il 
fo\iÙ^i qu'il étoit dangereux de vouloir 

îivoiir 
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avoir pliis d'efprît que DémpftHenes^^ 
que Cicéron^ qu^Hbmere, que Virgile 
& qu'Horace ; que ces vains ornemens , 
donton étoitfi amoureux, faifbient une 
éloquence fardée , qui n'ayoit plus riea 
de naturel*; enfin que raflfeûation, Tôb- 
fcurité, TafFéterie & rènflùre étoient 
iticompatiblôs ayefc k beau .ftyle. 
• . ■ . - -■■-'- — • I •■ ■ -- 

TR A^DUCTI O NSv 
LU^hé de Pure. 

Cet-Abbé eft le premier qui ait entrée. 
pïis de donner en France , une Traduc- 
tion de l'Ouvrage deQuintilien; fa ver- 
sion a été oubliée en naiflant; &fon nom' 
feroit auifi peu conim» û Defpréaux ne 
i avoit configné dans fes Satyres. 

VAB^BÊ GEDOIN. 

Tout le monde connoît la fidelle Se 
élégante Traduâion de Quintilien en 
quatre volumes i/7-iz, &' eu un volu- 
me i/2-4'*, par TAbbé Gedpin. Admi- 
rateur des Grecs &*des Romains, il en 
devint l^beur6nxinterpi:ête..Se3( verfions 
reffemblenr aux belles copies de TAnti* 

3uité,qui font revivre, dans un travail moe 
erne,'e feu 8c i'efprit de rOrigînal anciça. 
Tomtll. € 
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On a attribué à Quintilien^ mais peut- 
Être ÙLtïS raifon , le Dialogue des Ora- 
ieur« , qui fe trouve parmi les (Euvreç 
lie Tacite, Ce Dialogue ne peut être 
que Touvrajge ci*un grand Maître, On y 
trouve des c^afteres foutenus, des por- 
traits d'après nature, des contraftes tnér 
tiagés avec art ^ une çompfofition variée^ 
àe$ comparaifons ^uftes, Par-tout or 
A&erne un Auteur fage, judicieux ^ 
fnais trop £euri 6i trop porté vers cette 
iéloquence déclamatoire , qui s'empara 
peu à peu de tous les^efpricS]i.& qui peiry 
irfît entièrement le ^oùt, 

^^, Morabin publia en 1712 à Paris, 
^ine traduâion de ce Dialogue , qui e^ 
d^3iStQ & çpnforme à TOriginaK 



OUVRAGES 

PE^ Mo P E R ff E ^, 
G l B E RT^ 

X, Eç.Moderpes ont écrit fur la Rh^r 
f brique compç lès Anciens; ils ont fuiy» 
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<}tfefois approfondis de Êiçon à fe les 
rendre propres, le commencerai la lifte 
(ie leurs écrits , par TOuvrage que Gî^ 
hert a publié fous ce titre : >» Jugemens 
M4ies Savansfur les Auteurs qui ont traité 
» de la Rhétorique 9 ayec un Précis de la^ 
M 4oârine de ces Auteurs ». Ce livre eft: 
d'autant plus utile, qu'on peut le regar-^' 
dér, en quelque façon 9 comme un corp^ 
de Rhétorique, à caufe du grand nom« 
bre de règles , de principes & de réfle- 
xions fur cet Art , dont il eft rempli.^ 
C'eft en même temps un bon Recueit 
de Mémoires qui peuvent infiniment fer* 
vir à ceuit qui voudront écrire fur cette 
n^atier4?« Il y a beaucoup à profiter dans 
r^amen qu'il fait des lentimens de tant 
de différens Auteurs y fur un Art auffî* 
Wau& aufli utile que celui de l'Elo- 
quence. Gibert ne prétend pas cepen« 
dant avoir épuifé (on fujet , ni avoir 
parlé de tous les Rhéteurs Anciens &c 
Modernes. En ceci^ comme dans le^ 
autres fciences, le bon eft borné ; & le 
n^auvais eft infini. 

Il faut mettre 9 dans ce dernier genre ^ 

toutes les Rhétoriques qui ont précédé ^ 

. TArt de parler du Père Lamî de TOra- 

tôire i & t on pourroit même y comprenr 

àrfi çc Livre , plein de choies étrai%e« 

SI 
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K^ à fon fti jet y d'idées fàufles & bîzar^ 
res, & qtiteft d'ailleurs trçs^fuperficiel. 
C'eft le feotîment de Gibeit qui nou$ 
a donné quelque chofe d'infiniment meil* 
leur d^ns fa Rhétorique ou Règles dç 
}!Eloqvence » Paris yi'7%o^in-i2^ 

Cet Ouvrage eft divifé en trois lii* 
vres. y Auteur traite j dans 1$ prelniier ^ 
de rinvention oratoire, c-eft^àdire, de 
cette partie- de l'Art de l'Eloquence , 
qui donne des préceptes pour aider à 
f cou ver les penfées- qui doivent comf 
ppfer la Diicours. U earpliq^ie dans le 
feçpni 9 les différentes parties du 
P^ico^rs &% Parrangement qu'il faut y 
^rder. L'élocution &• tout ce qui y a 
rapport» font la nnaû^eve du troisième 
livre- Dans; tousse on^^ fent un Maî^rç 
qui ^voitenfeigné- depuis plus de qua- . 
ranteansies re&Us qu'il expUoue. «C'eft 
a>*lut .rendre jumce^, •di^rAl>bedes Fon-? 
9» ifiinest quede recoanôître q\^il pof? 
f :/ede Ariflptç:, HermôgeAe, Çicéron, 
f>^uintilien ; . qu'il : entend la maniéré 
^ qu'il traite j que les -priiicjpes <le c$s[ ' 
!»^Sf)d$ Mâitrês' f<]itit bien expliqtiés ; 
^ti^ qu'il y a de la; diale£Hque dans- 
f>^e :^û'il fi ^cri# ifiir l'Art Oratoire, où 
^ n^aginatiopa tant de part. Mais on y 
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^ cette obfcurité vient du ftyle'qui eft 
9»embarraffé^ peu châtié, pour ne pas 
i^dire dur. Il eft vrai qu'on fe propofe 
» feulement d'inftruire : mais le genre 
^didaâiquea fes |;race$ particulières; 
^ f en appelle à TArt depenfer. Je n'ai- 
» me pas non plus les termes techniqueSi 
a» écorcbés du Grec; il falloit en fubfti** 
«> tuer de plus intelligibles. Ce que je 
»» pardonne «encore Rioîfts à PAuteur li 
» eftimable parfon favoîr & par (a pro^ 
^ bité 9 c'eft de citer des v^rs claffiques, 
i> qui doivent mourir daits les lieux OÙ 
^ ils font nés. Lesetemplesfont en géné^ 
aBralbienchoifis&'bien édaircis; maw 
M il s'en trouve quelques-uns d'un très* 
•a» mauvais goût H. 

ROLLÎif. 

L'Auteur du Traité ^s ^Etudes ex- 
celle dans les parties qui manquent i 
M. Gibert. On fait ^iie le fécond volu- 
me de fon Ouvrage eft entièrement çoii- 
iàcré à la Rhétorique. « Il peint » drt 
» l'Ecrivain déjà che, agréablement feS 
Mpenfces; fon ftyfe eft vif & élégantj 
» nwis il y a peu d'ordre ^ans fon Traité} 
»fes fréquentes contradiaions font de 
M la peine à des Leôeurs attentifs ; elles 
» fe dérobent à la plupart des Leâeurt^ 
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» entraînés par les agrémens du ftyte,. 
» Après qu'on a lu un certain nombre 
j^ de jpages , tout vous échappe ; on fait 
^reulement queTAuteur a dit des cho- 
• fes ingénieufes , & a fou vent parlé en 
»» Orateur; on ne peur prefque rien 
M réduire en principes» Je voiidrois que 
n M. Gibert eût Tefprit & le ftyle de M-, 
M RolliRi ou que celui-C) eût autant mé^ 
»dité^ que fon émule , les fondeœens 
j> de TArt Oratoire; l'un a plus de fa voir » 
>* l'autre a plus de goût» A Fégard de 
j» Tordre & de la méthode , la Rhétorî- 
jf que de M. Gibert tient beaucoup de 
9> celle d'Ariftote; & M. Rollin femble 
» s'être formé fur QuintHien > qui donne 
» rarement des préceptes fans orn^ 
n mens h* 

Z£ PERE RAPJN^ 

Nous devons à trois Jéfuites, des 
obfervatipns relatives à la Rhétorique» 
qui ne font pas £ans mérite. Le premier 
eft le Père Rapin ^ dont les Réflexions 
fur l'éloquence de ce temps en'général^ 
imprin^éesà Raris en 1672 , in-ix , méri- 
tent quelque attention. Ce que l'Auteur 
dit en particulier fur les caufes de la 
chute de TEloquence^ eft fort judicieux. 
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fl les attribue au peu de liberté au'ooC 
les Orateurs , à la modicité des recom*' 
lienfes qu'ils efperent» à la multitude des 
affaires qui les accablent , au jpeu de 
foin qu'ils prennent de s'inflrmre» au 
' défaut de génie , à la fuite du travail 
Mais dans d'autres endroits , le Père 
Rapin montre plus fon érudition que l^i 
jufleÛè de fon eiprit. Il rapporte fnaf 
plufîeurs faits; plufieurs de fes idées 
ibnt faufles ; & il confond les grands 
ôrnemens de Péloquence avec les an* 
tithefes , les épithetes ^ les faux brillan$« 

LE PJ^RE ÈOUnOVRS. 

Xol Manière de bien penfer dans les 
Ouvrages d'efprît , Parî^, 1688 , in-iz, 

gar le Père Bouhours , Confrère du Père 
.apin, offre auflî beaucoup de penfée» 
plus brillantes que folides. On y donne 
de grands éloges à its ûillies de bel- 
cfprit , plutôt qulaux vraies produâions? 
du génie. Il y a d'ailleurs un autre dé- 
faut ; c'eft que, fur un grand nombre 
d'exemples que ^Auteur rapporte , il fe' 
contentede dire qu'ils plàifent , fans 
montrer pourquoi ils plaifent. S©n auto- 
rité n'étant pomt infaillible , il devoir ^ 
ce femble , Tappuyer fur de bonnes» 

S4 
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raifons* A^£à tous fes Ledeurs ne (qnf* 
ils pas de foagpût. Beaucoup de penfécs 
cu'il approuve , qn^il loae , ne paroif- 
ientà d'autres , .que des triviaKtis. bril- 
lantes» On Yi'a pas trouvé non plus affez 
de jufteffe dans plufieurs de fes idées ^ 
comme dans celle qii'il donne de la 
délîcatefle , qu^il fait confifter dans ,1e 
in;^(îere qu'une penfée préfente :à Tèf- 
prit., & que r^^fprit fe pla1t4 dévelop- 
per. Cette dëfînîiion.peut être appliquée 
[ une penfée ûbfcure^ comme à une 
jpenfée fine. 

' Il peut auffi y avoir des raîfonnemeris 
qui aient lemêine caraâerje. Ce qui cho- 
que Te pins dansTOuvragedu'Pere'fiou- 
hours, ce font des retours furJvû-pême 
trop marqués: & une trop grande atten* 
tio'n à faire connoître fes. propres qualités 
dans fa peinture avantageufequ'il fait de 
fes interlocuteurs; ( carfon Livre éft, en- 
forme d'entretien./) Avec tous ces dé- 
fauts vil faut avouer qû*il y a une telle 
abondance de jolies choies dans ces 
dialogues, qu'ils fatisfont quelquefois au- 
tant Tamagination que les oreilles; & 
Ton y eft comme ébloui par la variété 
des objets. Mais peut-être nVft-ce pas 
là faire Féloge d'un Ouvrage dlnftruc-^ 
liotL L'Auteur avoit voulu qu'il fer vît 1, 
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en même temps , de Rhétorique Se de 
Logique. Ce n'eft affurément ni Tune ni 
Tautre. Le Père -Boithours fentit bieit 
qu'il fefoit cfiti6[ué;8tpour aller au -de* 
vant des Cetifeurs, il fe donna les plu» 
grands éloges dans quatre Lettres ano- 
nymes à une Dame de Province, pii- 
i)lîéesen i«88. 

BUFFIBR. 

Le Père Buffiler , autre Jéfuïte , ît 
donné «ne forme moins agréable^, maiîsf 
I^us^foUde , à fon Traité philofophique 
Âffrartiq^iede TEIoquence, à 'Paris chex 
»le Clerc, 17^, /xe.ïi.H y a despara- 
•Awesda^ns cet éct\\\ mais il y a titfffi 
^es réflexions très-juftcs* L'Adtein!' re- 
garde tous les Traités des Anciens for ta 
'Rhétorimie,pIutôrcommedes'Ocrvrages^ 
tpropïes à occuper agréablement refprît , 
-qu'adonner cette fenfibilité qui Carafté- 
rife Thomme éloquent» B fait coûfifter 
l'éloquence uniquement dans le talent 
4e faire fur Tame des autres, par Tufage* 
de la parole 9 Timpreffion de fentiajent- 
'€[ue fK>«s éprouvons. €^^ â-peu-près^ 
la définition qu*5en a donttéè eflfùîte M/ 
^' A lèmbert. Selon rAuteur 7éfuit<| cette- 
fESoqueRce^^ la feufe qu^il admet pouu* 

s 5 



Digitizedby Google 



4lS BlBIilOTKBQUF 

vraie, tire peu de fecours des régfe^ 
ordinaires; parce que» dit-il, elles ne 
peuvent être c[ue générales & vagues* 
£lles font vraies en elles-mêmes , mais 
inutiles dans la pratique , par la quantité 
infinie de circonftances oîi elles doivent 
avoir des applications particulières s, donc 
il prétend qu^on ne peut indiquer ledér 
tail. U entre cependant lui-même dans 
tfne forte de détail de ces règles tou- 
chant les principales parties du Difcours i, 
& ce qu'il dit » peut faire plaiik à Ctux 
même qui ne (croient pas de ion opi- 
nion. Les préceptes fur lesfigures de Rhé- 
torique lu» paroiflent encore plus inuti- 
les; parce que ces figures iont, feloii 
lui ^ des tours fi naturels à tous les <iiC- 
cours humains ^ que l'Art ne fait qu'y 
prêter des noms y p^Ur faire fouvenir 

Îue leur variété fert à en mettre dans les 
Hfcours; cequi (r préfente, ajoute-t^i^ 
comme de foi-même, à tout honunequl 
o'a pas un& imagination, froide.. 

QAMACSrS. 

On trouve de la profoadeur & de fa^ 
finefie dans les Agrémens du langage 
rédui^ àleur principe, publiés en 17 1 8» 
ài-12.9, par M^de vamache^i Chanoine;; 
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c'cNf Homme bE Govr. 41^ 
'de Sainte Croix de la Bretonnerie. Ses 
règles font îngénienfes & fes exemples 
agréables ; on a appelle fon Livre le 
Diftionnaire des Penfées fines; parce 
qu'il y en a beaucoup de ce genre , Sc 
qu'il peut fervir à en faire naître. Mais 
ces traits déliés ne font que trop com- 
muns dans notre fiecle: loin de nous 
donner le moyen de faire un amas dé 
fleurs , fous lefquelles le goût fe |fl||d , 
il faudroît plutôt nous apprendre Tare 
d'être fimples* 

FÈNÉLOir. 

tes Dialogues fur l'Eloquente, Ou-^ 
▼rage pofthume de M. de Fénélon , pa- 
rurent la même année que les Agrément 
du Langage. Les Anciens &c les Moder* 
nés avoîent traité de rEloquence avec 
différentes vues , & ett différentes ma- 
nières , en DialeSiciens, en Grâmmaî-^ 
riens, en Poètes : mais il nous manquoilT 
un homme qui traitât cette fcience ea 
philofopbe, & en philofophê Chrétien* 
CTeft ce qu'a exécuté Pilluftre Arche- 
vêque de Cambrar, dans fes Dialogues,. 
Mais phis il y a d*àgrémens dans cet Ou- 
vrage, plus on doit être en garde cori-- 
tre ce qu'U renferme de contraire nuiC- 
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jprogrès & à la per/eâbioo de rElOijuencc; 
.Oeil ce qui aci^^gé M..Gibert à £airé 
remsicquer pl^fifeuiis des défauts qui fe: 
trouvent dans ces I>îaIoguçs: les réflle^ 
3f ions qu'il falt,i cet.égard^-dans ks JtigiS- 
Itiens des Savians fur les Maîtres d'Ëld^ 
quence^ roéciteat d'êtr« lues JI obfei-ye^ 
isntr'âutrcs^ que l'Auteur s'attache A .dé- 
«ier ce qu'il a fait briUer par-cqut , le* 
be^fpvit^x^u'il eft plus ai£e de ceofurer 
qun!éviter;piais94laQS les défaittsmêine 
deFénélon,on reconno^t toujours .^^ 
belle ame« Il exhorte» dans pluiieurs en- 
droits^à n'employer l?ébcp*e|ice que pour 
porter les hfbmmes à la vertu^ Il dit que 
letbfu: de plaine,», d^ -s!élevcr , ,de fe 
faire.de U TépwtatÎOT, rfeft-paint ua- 
motif q^'ondom. écouter; iqu Urnetamt 
parler que pour inftruîjie j. ni^ lower un 
HérDs,q^e poutr^ppcendteics ^çTtus^an* 
peuple 9, que ^pour.l^occiter à les^ imiter^ 
que pour montrer .que Uigloircôc^i^ 
;9ertu font inféparables». 

M.^ QAlLLAiRm 

Dani^ la JlhélsrrtqueJFrangQxCe ài'ud^gô^ 
des.Deaitnfdle^.^vec;d^^xemptes tirés- 
de^os xrieiUeui:$Orateurs.6iCd^43j9ts I^ë^! 
Q»; Modernes » iô* vt ^.p^ Ni Gaillard ^ 
lè&exemgles {ont iQus^jgrisdào& les. Utté^ 
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dVn Homme de Goût. 4j2i 
fateurs François, & à la portée detoiis Iq» 
cfprits. Les fcmriies qui rçuknt réuciir les 
taiens du cabinet à ceux de fa fociété , ne 
'peuvent fe difpenfer de lire cet Ouvragé» 

. LE pi: RE PABON. 

" L'Art du Poëte & de rOratcur,:pu- 
llié en i'j66 , iVra , p^r le Père P^ppo? 
'delX)ratoîré, n'a point été deftinéaa* 
iDemoifelles. L'Âuteurl'annonce comme 
un Ouvrage claffique; .mais > quoique 
.cette Rhétorique. foit iàitepoùçfcjs jeu- 
nes gens, c*eft peut-être lapins elpignée 
dé la roiue ordinaire cfcs Khéteurs- 
L'Autoir.ay^t réfléchi fur jinjlé^^ 
cffentiel des Rhétoriques de Collège r 
qui efi de ramener iout à l'inûtation des 
Anciens , & de nous remplir, des pré- 
ceptes d'AriAote , jfaqs le» pliftr/à nos^ 
i^agesi, ;à noç ^laioeurs f a tcru ^e^dlr -1^ 
abandonoery& tracer un nouveau plan«^ 
JpMtes les autres R^torif^oes^foot^bov- 
néçs à r£loqueiice^.&: ne parlent point 
de la Poé£e« On embraife ici ces deux 
pbjets,; parce quis le ,Poëte & VOmteur 
f aind qu'on .l'obTerve )^ n'ayant touf 
deux qQ&lie même but^ celui de plaire^-dé 
touchejT ^ d'iqflruir^e^^ils ne différent que 
dans la manière d'employer lesmoy^enf 
U^ lew Umx conimuns: mais la- j^oéâf^ 



Digitizedby Google 



'4" BlBtrOTH £ QITÉ 
que rfeft pas longue , parce qu^on Ce 
jM-opofe moins de former des Poëtes qjLie: 
des Leâeurs éclairés* 

GERARD DE BENAT. 

L'Art Oratoire réduit en exemples-^ 
en quatre volumes ïn-i2f l'jSo ^ par 
Gérard de Benat, eft une compilation ^ 
cil Ton propofe quelquefois de mauvais^ 
modelés. Les morceaux que l'on cite 
font pris très-fouvent dans des Orateur» 
qui avoient plus d'efprit que de goût. 



ÉLOQUENCE 

DM l'A CHMRE ET BU BARKEAV: 

x-/ 'Eloquence de la Chaire a dfe 
grands avantages fur FEloquencé pro- 
fane. Eire trorfve plus aîfément Tart d'inv ^ 
térefferte fentrment^ d'étonner Fimagî- 
natîon ;' elle, préfente de plus'^ grandi 
mojrens à celui qui parle ; elle étale de( 

Elus grands objets à ceux qui écoutent: 
« rôle le plus impofant aue puîffe jouei^ 
toi Orateur profane ^c'eû d'être Flntcrr 
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prête de fon Roi ou l'organe de la Patriel^ 
k Théâtre le plus brillant qu'il puîfle s'ou^ 
vrir , c'eft un Sénat , une Cour , une place 
publique; les fujets les plus frappans qu'il 
•puiffe traiter, font rhotnme & fes be«- 
foins , le temps & fes Yiciffitudes. L'Ora- 
teur facré joue un plus grand rôle , celui 
d'être l'Interprète de fon Dieu , & l'or- 
gane^ de la Religion. Il s'ouvre un plus 
grand Théâtre ; il parle dans le Sanc- 
tuaire des Temples & à la face des Àu^ 
tels; il traite un plus grand fujet, Jesus^ 
Christ & ks Loix, l'éternité & fes 
fuites. Il eft donc important pour ceux 
qni fe confacrent à ce genre d'Eloquence"» 
de iire les Auteurs qui en ont donné 1^ 
règles. 

LE PERE RAPIN. 

Le Père Rapin a laifle quelques boit^ 
«es réflexions fur ce fujet iméreffanr*; 
mais elles trouvèrent , dans le temps , 
plufieurs Cenfeurs. « L'on voit bien ( dit 
•»Gueret dans fa Guerre des Auteurs 
» Anciens & Modernes ) que-FAuteut 
>f n'a fait fon Livre, que pour décharger 
n fon. chagrin fur nos plus grands Ora- 
» teurs , 6c particulièrement fur ceux 
i^de la Chaire ^ Lq Critique en^itâ; 
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4^4 B I B:L I O T H E Q V E 
quelques -uns de ceux que Rapîn ai 
ceafurés; mais Us font fi peu connust 
que le temps a prouvé que le Jéfuke 
n'avoit pas tort» Gueret lui reproche 
enfuite 4e vouloir « que le Prédicateur 
?» fafle provifion d'une Morale de quar 
» Uté pour la Cour» d'une Morale boor- 
n geoife pour le peuple, & d'une Morale 
9 campagnarde pour ks Villageois; en- 
ji core nVft^epaslàtout : carfi ce Pré- 
i^dîcateur avec fa triple Morale , n'a le 
j>vifage d'un Anachorète , s'il prétend 
4» prêcher avec un t^nt frais & ver*- 
« m.eiU s'il ne fe défait de fon embon^ 
n point, fîàt'il k plus grand Orateurs!» 
» monde y ce nouveau Rhéteur noua 
9 aflure qu'il ne fera rien , & que fss 
)» paroles fe perdront en l'air. Sur ce 
9 pied-li, il faut ^formais que nos 
>» Prédicateurs deviennent étiques; il 
^ ne leur d^ra plus f>ermis de (e bien 
9 porter; la jaunifle & la sntgreirr 
» ieront deux jpartîes effentîelles dm» 
9 l'Ëloquence iacrée; & yoUà ce qu^ 
m perfonae n'avM enfeigné jufcpi^jf^è-^ 
^Imt ^. ^ '^ 

IZ P£R£ i>E £OIX. 

ÇNl tTQttvéïiarApiblogie duPirefiapiff 
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dans TArf de prêcher la parole de Dieu, 
publié à Paris, en i687,/«-r2, par le 
Père Marc-Antoîne de Foix , Jéfuite , de 
rilluîlre MàiCon à€ ce nom, hemme 
d'un e^it fupérîewr , & fort diftingûé 
dans fa Com[>agnie» Ami dirPereRapin , 
il tâche de le laver des reproches q«e 
Giieret & plufieurs autres loi ont faits; 
'^nais il tombe lui-même dans plufieurs 
-des défauts que ces- Critiques ont repris. 
Uouvrage du 'Pefe de Foix eft encore 
mieux écrite plus folide , plus appro- 
fondi ; on y reconnoît l'homme d*efprit, 
le Savant pi>li &L verfé dans la Littéra- 
ture facrée & profane -^ mais il y a trop 
-de répétitions dans fon Traité , &'fur* 
-tout trop^ de digreflîons. On y trouve 
-ime longue Apologie des Sermons de 
*Saint «François de Sales ; im I>ifi:ours 
fur la Aéeéffité & les avantages de la 
Théologîe^holaftîque , <iui ett précifé- 
-ment Toppoféde k véritable Eloqitence ; 
enfin un P^égyrique desCaftriftes Mo* 
dernes., foffennuyeux &.fort long. Cet 
Auteur n'avcMt pas ic tatent dé la pré- 
cifîon. 

LE PERE GIBERT. 

. Yûîci un autre livre d*.ua Jéfuite; 
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426 BlBLlÔTMEQVB 
cVft TEIoqueuce Chrétienne dans Tidee 
& dans la pratique , par le Père Blaife 
Gibert 171 ^ , i/3-4^ Cet écrit eft 3-peu- 
près du même mérite que le précédent; 
il eft rempli d'idées faufies , & écrit d'un 
fiyle entortillé. Le deflein de l'Auteur 
eft d'expliquer ce qui eft de bon ou de 
siauvais goût dans 1 Eloquence de la 
Chaire ; & ce defiein eft louable ; mais 
il eft mal exécuté. Le JéAiite blâme tes 
Prédicateurs qui citent les Auteurs 
Payens; parce que » dit-il ^ c'eft don- 
ner une pierre à un enfant au lieu de 
pain , un fcorpion au lieu de poiflbn* La 
raifon fur laquelle il s'appuie, eft fore 
mauvaîfe , à moins qu'on ne fuppofe 
une doârineperverfe dans ces citations. 
En condamnant le brillant dans le Dif* 
cours f il dit qu'un homme qui s'en 
défait 9 écrafe tous fes petits contre hi 
folidité de la pierre. Tout eft écrit de ce 
ftyle pédantefque. 

L£ P£RM GA1CH1É&. 

Voulez- vous quelque chofe de mieux ï 
Lifez les Maximes fur le mîniftere de Id 
Chaire 9 par le Père Gaichiés de l'Ora- 
.toire. Elles ont été recueillies avec fes 
Difcours Académiques I àParis^ ^71^ > 
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d'un Homms de Goût, ^tf 
in- II. Il y a peu de Livres écrits 
avec plus de précifion que ces Maxir- 
mes. Il feroît difficile de raffembler 
en moins de mots & avec autant de 
goût & de difcernement , tout ce qui 
fert à bien connoître l'Art de prêcher. 
L'Auteur a recueilli avec foin les pré- 
ceptes les plus importans fur cette ma- 
tière ; & quoique diftid^ués par des 
chiffres , ils ne lixifl'enl pas de former un 
tiflli délicat & ingénieux. On voit tout 
* d'un coup , qu'il n*a obfervé cette mé- 
thode , que pour les rendre plus vifs & 
plus aifés à retenir. Il y a un art admi« 
rable à avoir ainfî fondu fes idées , & 
à le^avoir exprimées avec un laconîf- 
•me, dont Ténergie ne nuit point à la 
clarté. Un Ouvrage fi bien digéré , & 
dont toutes les parties tiennent par un fil 
prefquc imperceptible > fuppofe la médi- 
tation la plus profonde, la plus parfaite 
connoiiTance des vraies beautés de TElo- 
quence, &c l'attention la plus férieufe 
•jiux principes & aux conféquences qui 
en réfultent. Rien n'y fent la fécheréffe 
didaâique;le ftyleeft toujours plein d'a- 
grément & de noblefle. Un grand éloge 
encore de ces Maximes , plufîeurs fois 
réimprimées , c'efi que dans une édition 
.&ice à Toulou£b, on le$ attribua^ fur 
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'428 Bibliothèque 
un bruit affez répandu , au Père MafSI- 
Ion : mais on fe trompoit ; & le cèle-* 
bre Orateur déclara qu'il n'en étoit 
point l'Auteur , en marquant eh mên^ 
temps toute l'ellime qu'il en faifoit. 

VABBÈ DE SAINT 'PIERRE. 

Les Obfejvatîons pour rendre les Ser- 
mons utiles, par l'Abbé de Saint Pierre, j 
n'ont prefque rien qui relTemble an» 
autres Ouvrages fur TEloquçnce Chré- 
tienne, dont j'ai parlé. C'eft un Ecrit 
fyflématique, pîi, avec de fort bonnes 
idées , on en trouve beaucoup plus de 
fingulieres, comme dans la .plus grande 
partie des Opufcules de cet Ecrivain» 
Dans celui-ci 5 il exclut de la Chzitp 
les Difcours où l'on ne traiteroit qi^ 
des Myfieres , où Ton ne parleroit q^e 
de la vérité de La Religion.^ & plitfieurs 
autres fujets que mos meilleurs Prédi- 
cateurs ont traités avec beaucoup de 
folidité. Il convient de l'importance des 
Sermons; il veut qu'on y aiTifte ; & U 
recommande cette pratique : mais il 
voudroit que dans fon Difcours , on eut 
pour but unique , de diminuer le nombre 
des injuftices, & d'augmenter celui' des 
'bienfaifances de la plus grande partie des 
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Âuditeuts; il traite tout le refte de 
Vérîtéj fpéculatives* Entr'autrés opi-», 
nions fingulieres que Ton trouve ré-, 
pandues dans cet Ecrit , on eft étonné, 
que TAuteur y foutienne celle-ci : <iue 
les Chétiens fages & éclairés croiem:! 
qu'il vaut mieuK écouter un beau Se 
}>on Sermon pour mieux pratiquer les 
vertus , que de demander à Dieu l^ grâce 
de bien pratiquer ces. vertus ; & il ofe 
iraiter ceux qui peofent différemment j. 
dldolâtres, de Payens, de Quakers &ç^ 
df; Fanatiques ignoraas^ 

rJLLIÉRS. 

Mt y a plus de juftefle & plus d'agré- 
IBfient dans rÀit d€^êcher-> petit Poëme 
en <|uatre chants^ par rÂbb44eryiUters; 
L'Auteur . allie rinûruôion^ avec Ten-^ 
jouemcnt. Il donne les tregli^s: principales, 
de l'Eloquence de la Chaire , & même 
^elle de la véritable j^loquence en gé-f 
néral ; nlai^ fon > ftyle eft foi^te> & ne^ 
peint rien. 

^.ÇROS DE BES^LdS, l 

L'Effai fur TEloquence de^ la Chaire;; 
par M.rAbbç prps dç ^efplas, 17^71 
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vues nouvelles & des réflexions judî* 
cieufes. Cet Ouvrage fera très -utile 
aux jeunes Avocati^, qqand ils entre- 
prendront des Nfémioins ou des Dis- 
cours ; les andens y trouveront^ avec 
plaifirtles règles^ qu'ils onr été' obligés 
de déeoovHr euiMnêmeSiMi Gin donne 
une idée îufte delà véritable- Blô^aence 
du fiarteaU), & de la perfeôioa dt>nt ellô 
eft'fufceptible. 

niiiiiwiiBiKiiiiîÉ'Trfipn'il 1" f j 

S- IV. 
ÉCRITS SUR rJLCTION 



c 



Ku'nST'tn ?aiti qu'un Do6:ftuf qâi' prêche 

• l'Bvangite; 
Mile chréttettHement Tagrëable de l'utile ; 
S^H ne joim un' beau gefte à Parc de^ bien parler^ 
Si dans tout foo dehors il ne fais fe régier. 
Sa voix ne charma piu^^lii pbraft n'eft plus belle; 
I>c8 Texorde j Vp^^c à la gloire éternelle ; 
Et dormant quelquefois l'ans^ iriterruptioo ^ 
Je reçois en furfauc fa béûédïâion.' 

Vous 
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Vous doacquijpour prêcher, courez toure la terrCf 
Voulez - vous qu'un grand peuple afliege votre 

chaire ; 
Voulez-vous eachérir ks chaifes & l^^bancs , 
Et jnf<iues au portail meure en, prcfle Ici gens ? 
Que* votre œil avec vous raé convabque & me 

touche^ 
On doit parler de Toell autaftt que de la bouche. 
Que l'a crainte & refpoir, que la haine & l'amour ^^ 
Comme fux un théâtre y parlent tour â tour. 

^ Tels. font Jes: préceptes que Je Père 
Sanlecque, Chanoine de Sainte-Gcne-ri 
vieve , donne aux Orateurs dans fonr 
Poëme fur Tes mauvais geftes.de ceur 
qui parlent en public , & fur-tout , des 
Prédicateurs, Cet Ouvrage, dont la Poé- 
fie efl foible, offre de^ maximes utiles ^ 
eocprimées: quelquefois :teureufemetit $ 
mais bn: iait qu'on n'a jamais rien ap« 
profondi^n vers; & il faut lire fiyr la 
xnatiere qui Eut l'objet de ce chapitre j»^. 
des Livres plus foUdement raifonnés*. 

.. .ui .: MAiLLETts 

. y. M. l'Abbé MaHet,qui donna en 175*5; 
djçs Principes pour la leâure des Ora- 
teurs, que j'ai oublié de vous faire coft- 
npître, publia la mèmQ année un Effm 
Tom^II. T 
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iïir les Biçnféances oratoires» dans le^ 

2tiel ilcxpofe, avec netteté, les préceptes 
es grands-Maîtres. Ces Bienféahces 
js'étendent à TEloquence Politique > Mi* 
litaire, Académique, à TEloquencç de 
taCbaire &du Barreau. Quoiquei'Au* 
leur ne préfente rien de neuf ^ fon tra* 
yaii n'en éù, pas moins utile; c'eâ un 
corps de préceptes recueillis des plus 
grands^MaîtrêSj & )uflifiés par des exem^ 
pies choiiis avec difcernement dans les 
plus xéll^breis Orateurs anciens Se mi^* 
iJernes* 

M D1N0Î/]4RD. 

- Troii ans après que l'Ouvrage de 
TAbbé Mallet «ut .paru » M« l'Abbé Di^. 
noirart'fic préifËiàt aux Libérateurs d'un.^ 
Traité" plus .approfondît iatitnlé : VEù^ 
^uen^c du corps ou TA^ion' diiPréidi?! 
jjateur ; Ouvragé utile à tous ceux qoi ! 
parlent ou.qii^ie difpofent à parlei ef|. 
public. Cette produâion réimprimée en 

grands Hommes de l'Antiquité &C du.der-f 
nîçrfieclei ont écVit de plus judîcjèîix, 
(Ur l-a&ion^é TOr^teur. << Une eicéU 
?f lente Rhéroriqu^ ^ dit Fénélpn , feroit 
$ ç4lç çii Ton raifçmbkrpit l^s pi w h9m^ - 



Digitizedby Google 



d'un Homme de GoXjt. 455 
3^ préceptes d'Ariftote, de GicéronV<l« 
» Quintilien,de Longin , &e. J & ne pre- 
»nant que la fleur de la plus pure Anti- 
» quité , on feroit un Ouvrage exquis »• 
L'Auteur a rempli ce deffein par rap- 
port à l'objet qu'il traite. Les jeunes 
:Pfëdicateurs trouveront dans uti feiil 
volume les rtVa^imes & hs règles deS 
tneilleuris Orateurs anciens & modernes* 
•Toute la matière de ce Livre eft 
diftribuée en vingt-trjois chapitres , qui 
roulent uniquement fur i'aâion de l'Ora- 
teur facré^ L'Auteur traite diverfes quef- 
tions qui y font relatives ; & il cou- 
ronne fon Ouvrage par l'Art de Prê- 
cher de l'Abbé de Villiers, & par le 
Poëme du Père Sanlecque. Ces deux 
/ Ecrits terminent le volume , où Ton trou- 
ve des incorreâions , beaucoup de né- 
gligehces , du diffus , que^tiefoîs dû 
trivial ^ & même de l'afFeâationi dé«-. 
placée. 

. M. DE SAINTE'ALBINE. 

Quelque différens que foient Voh'yax 
du Comédien & îcélui du Prédicateur, 
comme ils les rempliflent par lés mêmes 
moyens I parce que les mêmes moyens 
pcuvcrït fcrvir au vice 6c à la vertu , je 

Ta 
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croîs pouvoir confeiller à ceux qui fe 
deftinent à la Chaire, la leâure du Li- 
vre de M. Remond de Sainte- Albine, 
/intitulé le Comédien; Livre excellent 
& rempli de réflexions très-juftes & très- 
fines fur TArt de la Déclamation. On fait 
que Cicéron avoit eu pour Maître Ciodius 
Efopus, le plus grand Aâeur qu'aient 
eu les Romains dans le Tragique ; Sc 
l'ai entendu dire que le Père de la Rue 
avoit quelquefois confulté le fameux 
Parôn. 

RJCCOBONL 

On peut auflî fe fervlr très-utîlement 
des Pmféci fur la Déclamation , qu'un 
célèbre Aûeur du Théâtre Italien de 
•Paris, Riccoboni , donna en 1758,- 
7/7-8^, préimprimées en 17J2, fous 
Je titre d#l'Art du Théâtre. Il ne borne 
ftas fes préceptes aux Comédiens ; il en 
donne aux Orateurs facrés. Il remarque 
les diiFérens carafteres de la Déclama-^ , 
tion qui leur convient , félon les difFéren-^ 
te? fortes dçDifcours qu'ils ont à pronon- 
fer. Le ton de zeie doit dominer dans le 
/Sermon» le ton de Tadmiration dans le 
iPanégyrique,;& le ton de la douleur dan$ 
j'Qraifon funèbre. En finiffant, Riccoboni 
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long-temps efi fecret , avant que de pa-» 
îoîire en public. Pour ne plus revenir 
fur les deux Ouvrages de MM. do 
Sainte-Albîne & Riccoboni, nous en 
ferons ici un parallèle , qui eût peut-être 
niieyx convenu à Tarticle du Théâtre- 
Les deux Auteurs traitent leur matière 
d'une façon toute différente. M. Ricco- 
boni eft ferré, précis, & dépouillé de 
tout ornement; M. Remond eft fleuri, 
nombreux , & fou vent même trop chargé 
de richeffes. L*un écrit avec la {impli- 
cite d un homme qui eft perfuadé que 
l'importance de fon fujet le difpenfe du 
foin de l'embellir ; l'autre au contraire 
croit devoir orner fa matière , pour 
la rendra plus agré^ble^ Dans le pre- 
mier , on réconnoît un Adeur réfer- 
vé , qui blâme qiielquefois fes Coii- 
freres en général ^ mais qui n'en loue 
aucun en particulier, dans la crainte 
fans doute d'être obligé de dire ce qu'il 
penfe de tous les autres ; dans le fécond , 
on voit un homme défintéreffé , qui n'ap- 
préhende ni Taccufation de partialité, 
ni le foupçon de rivalité dans l'éloge & la 
critique qu'il fait de nos Aâeurs & de 
nos Aârices. Enfin, par la multitude 
d'anecdotes théâtrales qu'on trouve dans 
le Comédien^ on jugeroit que M, Rc:; 

T 3 
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snood a été élevé parmi les Enfans de 
Melpoinene & de Thalie ; elles font au 
contraire en fi petit nombre dans TArt 
du Théâtre , qu'on croiroit M. Rîcco- 
boni étranger à la Scène > fi fon Traité 
se prouvoit pas d'ailleurs les connoif* 
tances qu*il y a acquifes» 

JTm du Tome fec0nd. 
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